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PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES 

.Α. 3ΧΓ 3ΝΓ É Έ3 1 0 O Ö 

Séance du /7 janvier 

Présidence de M. DE METZ-NOBLAT, président sortant. 

Renouvellement partiel da bureau. — Sont élus, pour 1900 : vice-
président, M. Guntz ; secrétaire annuel) M. Joly ; membre du conseil 
d'administration, M. Fliehe, 

Compte rendu financier. — M. Brunotte, trésorier, expose l'état des 
finances de la Société, qui se résume dans les chiffres suivants : 

Recettes 1904 2 424f 45 
Dépenses 1904 2 101 60 

Différence 322*85 
Reliquat de 1903 3878 85 

Encaisse le 17 janvier 1905. 420lf7<> 

Les comptes sont approuvés à l'unanimité et le Président remercie 
M. Brunotte de son dévoûment aux intérêts de la Société. 

COMMUNICATION 

M. le D r PAQUY expose et commente un travail de M. l'abbé HAR-
MAND : Sur un lichen rare avec apothécies (Usnea longissima). 
Cette communication sera insérée au Bulletin. 

Avant de lever la séance, M. de Metz-Noblat, président sortant, 
remercie encore une fois la Société de l'honneur qu'elle lui a fait en 
l'appelant à diriger ses travaux. 

Le Secrétaire annuel sortant, 
_ CHEVALLIER. 
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Séance du /e r février 

Présidence de M. GODFRIN. 

Don d'ouvrage. — M. Nicklès offre à la Société une note sur l'exis­
tence de phénomènes de charriage en Espagne, dans la zone subbétique. 
— Remercîments. 

COMMUNICATION 

M. IMBEAUX : Propagation du sel dans les nappes aquifères au voi­
sinage de la mer. — Paraîtra au Bulletin. 

Le Secrétaire annuel, 

JOLY. 

Séance du 15 février 

Présidence de M. FLICHE. 

Candidature. — MM. Fliche et Nicklès proposent, comme membre 
titulaire, M. l'abbé Manquât, licencié es sciences naturelles, professeur 
au Pensionnat Saint-Léopold. Le rapport verbal et l'élection sont remis 
à la prochaine séance. 

Demande d'échange. — La Société des sciences physiques et natu­
relles de Malaga demande l'échange de son Bulletin avec celui de la 
Société des sciences de Nancy, —r Accordé. 

COMMUNICATION 

M. JOLY : Sur deux Cœloceras du toarcien : G. subarmatum 
d'Orb. et G. Desplacei d'Orò. — Paraîtra au Bulletin. 

Le Secrétaire annuel, 

JOLY. 

Séance du S mars 

Présidence de M. GODFRIN. 

Election. — M. Nicklès, dans un rapport verbal, expose les titres 
scientifiques de M. l'abbé Manquât, qui est ensuite élu membre titu­
laire. 



BULLETIN D E S SÉANCES DE LA SOCIETE DES SCIENCES DE NANCY XIII 

Candidature. — MM. Godfrin et Brunotte'présentent, comme mem­
bre titulaire, M. Petitmengin, licencié es sciences naturelles, prépa­
rateur a l'École supérieure de pharmacie. Le rapport et l'élection 
auront lieu dans la prochaine séance. 

COMMUNICATIONS 

M. MÉCHIN : Contributions à Γ étude du genre Pseudoglyphœ 1 
(Décapodes fossiles de Lorraine). — Paraîtra au Bulletin. 

M. HENRY : Le Pissode du sapin dans les Vosges. — Paraîtra au 
Bulletin. 

Le Secrétaire annuel, , 
JOLY. 

Séance du i5 mars 

Présidence de M. GODFRIN. 

Correspondance. — La Société a reçu une invitation à participer au 
Congrès international de botanique à Vienne, en juin io,o5. La Société 
des sciences naturelles de Hongrie invite les membres de ce congrès à 
visiter la Hongrie et à y prendre part a une excursion botanique. 

Election. — Après avoir entendu le rapport de M. Godfrin sur les 
titres scientifiq: es du candidat, la Société nomme M. Petitmengin 
membre titulaire. 

COMMUNICATION 

M. FLICHE : La flore fossile du Trias lorrain et comtois (2e partie). 
— Paraîtra au Bulletin. 

L'auteur avait exposé la première partie de son travail dans la séance 
du i5 mars 1904. Π donnera la suite plus tard. 

Le Secrétaire annuel, 

JOLY. 

Séance du 3 avril 

Présidence de M. GODFRIN. 

Correspondance. — M. Millot, indisposé, s'excuse de ne pouvoir 
assister à la séance. 
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COMMUNICATION 

M. MAIRE. — Remarques biologiques sur quelques Erysiphacées. — 
Paraîtra au Bulletin. 

Le Secrétaire annuel, 

JOLY. 

N. B. — A cause du congé de Pâques, les séances du i5 avril et du 
ier mai n'ont pas eu lieu. 

Séance du 15 mai 

Présidence de M. GODFRIN. 

M. Maire, devant se rendre au Congrès international de botanique 
qui se réunira à Vienne au mois de juin, offre a la Société de l'y re­
présenter. — Accepté avec reconnaissance. 

Correspondance. — L'Académie de Stanislas invite les membres de 
la Société des sciences à sa séance publique annuelle du jeudi 25 mai, 

Demandes d'échange. — Le laboratoire d'essais du Conservatoire 
national des arts et métiers à Paris, dirigé par M. Pérot, membre cor­
respondant de la Société, demande l'échange de son Bulletin avec 
celui de la Société des sciences. — Accordé. 

La Société entomologique de Bohême, à. Prague, demande égale­
ment l'échange des publications. — Accordé. 

M. Joly propose à la Société de demander à la Société géologique 
du Nord, à Ljlle, l'échange des Bulletins. — Adopté. 

COMMUNICATIONS 

M. GODFRIN : Sur une falsification du poivre. 

M. FAVREL : Sur une cause d'erreur dans les analyses organiques. 
.— Paraîtra au Bulletin. 

Le Secrétaire annuel, 

JOLY. 
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Séance du 2 juin 

Présidence de M. GODFRIN. 

M. le secrétaire général n'a pas encore reçu de réponse a la de­
mande d'échange qu'il a adressée a la Société géologique du Nord, a 
Lille. 

Dons d'ouvrages. — La Société a reçu avec reconnaissance, de leurs 
auteurs, l'hommage des ouvrages suivants : 

Observations météorologiques de la commission de Meurthe-et-Mo­
selle, par M. Millot. 

« Sur les plantes houillères des sondages d'Éply, Lesménils et Pont-
a-Mousson (Meurthe-et-Moselle) [C. R. de VAcad. des se.'], par 
M. Zeiller. 

« Sur les recherches de houille en Meurthe-et-Moselle » (C. R. de 
VAcad. des se), par M. Nicklès. 

« Sur les plis couchés de Saint-Jean-de-Buèges (Hérault) » [C. R. 
de VAcad. des se.]., par M. Nicklès. 

« Sur les Rhab do carpas, les graines et l'évolution des Cordaïtées » 
(G-. R. de VAcad. des se), par M. Grand'Eury. 

« Sur les graines trouvées attachées anPecopteris PlackenctiSchlot. » 
(C. R. de VAcad. des se), par M. Grand'Eury. 

M. Fliehe attire l'attention de la Société sur cette dernière note. 
La découverte de M. Grand'Eury est d'une très grande importance ; 
elle apporte a l'étude de la flore houillère ce fait nouveau que, parmi 
les plantes regardées généralement comme des fougères, il n'y a pas 
que les Névroptéridées et quelques autres groupes voisins qui doivent 
être élevés au rang des gymnospermes et placés auprès des Cycadées. 
D'autres groupes qui, jusqu'ici et contrairement aux Névroptéridées, 
n'avaient jamais laissé aucun doute sur leur attribution à la classe des 
fougères, doivent cependant être placés parmi les gymnospermes. 
M. Grand'Eury montre d'une façon indiscutable que certaines Pécop-
téridées sont des gymnospermes Cette découverte est importante non 
moins par elle-même que par les conséquences qu'elle entraîne. On 
peut dès à présent espérer que de nouvelles découvertes feront rentrer 
dans la classe des gymnospermes des groupes qui ont toujours été 
considérés comme faisant partie des Filicinées. M. Fliehe fait encore 
remarquer que de très belles phototypies accompagnent la note de 
M. Grand'Eury ; ces phototypies donnent une impression très exacte 
des échantillons qui ont servi à l'auteur et que M. Fliehe a eu l'occa­
sion de voir tout récemment. 
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Candidature. — MM. Nicklès et Floquet présentent à la Société, 
comme membre titulaire, M. Eugène Noël, ancien élève de l'École 
normale supérieure. Le rapport verbal et l'élection sont remis a la 
prochaine séance. 

COMMUNICATION 

M. MILLOT : Brouillards de mars et gelées de mai. La lune rousse. 
MM. Guntz, de Metz-Noblat et Millot échangent quelques observa­

tions sur cette communication, qui paraîtra au Bulletin. 

Le Secrétaire annuel, 

JOLY. 

Séance du 15 juin 

Présidence de M. FLICHE. 

M. Godfrin, président, écrit pour s'excuser de ne pouvoir assister à 
la séance. 

Echange accordé. — M. le Président fait part à la Société du bon 
accueil que la Société géologique du Nord a fait à notre demande 
d'échange du Bulletin. 

Elections. — La Société entend le rapport de M. Nicklès sur la can­
didature de M. Noël, et la présentation faite par MM. de Metz-Noblat 
et Nicklès d'un membre associé, M. le commandant de Gonneville, 
chevalier de la Légion d'honneur, chef d'escadrons de cavalerie en 
congé, puis on procède au vote : 

M. Noël est élu membre titulaire, et M. de Gonneville membre 
associé. 

COMMUNICATION 

M. NOËL : Sur la faune des galets de lydienne du grès vosgien. — 
Paraîtra au Bulletin. 

Le Secrétaire annuel, 

JOLY. 
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Séance du / e r juillet 

Présidence de M. SCHLAGDENHAUFFEN. 

Correspondance. — La Société a reçu avis du décès du président de 
la Société royale des sciences de Prague, M. le professeur Ritter von 
Tomek ; une carte de condoléances a été envoyée. 

Demande d'échange. — L'Association des naturalistes de Levallois-
Perret et The Ethnological Survey for the Philippine islands deman­
dent rechange de leurs Bulletins avec celui de la Société. — Accordé. 

COMMUNICATION 

M. DUMONT lit et commente une brochure intitulée : La Vipère dans 
nos pays, dont il est l'auteur. Cette brochure, dans laquelle sont indi­
qués d'une façon très claire et pratique les moyens de distinguer les 
vipères des couleuvres et qui contient en outre quelques détails inédits 
sur les mœurs de ces dangereux reptiles, est destinée à être répandue 
dans les écoles et parmi le public de notre région. — Paraîtra au Bul­
letin. 

MM. Boppe, Paquy et Mi Ilot échangent quelques observations avec 
M. Dumont. 

Le Secrétaire annuel, 

JOLY. 

Séance du i5 novembre 

Présidence de M. GODFRIN. 

M. le Président annonce a la Société que M. Henri Poincaré, membre 
correspondant, a reçu de l'Académie hongroise le prix international 
de 10 ooo couronnes, fondé en mémoire du grand mathématicien hon­
grois Jean Bolyai. 

M. Méchin, membre titulaire, professeur au collège de Lunéville, 
est nommé professeur au lycée de Laval ; malgré son éloignement, 
M. Méchin veut bien nous continuer son active collaboration. 

Correspondance. — M . le Préfet informe la Société que la subvention 
de 5oo fr., votée antérieurement par le conseil général, est continuée 
pour cette année en faveur de la Société des sciences. — Remercîmcnts. 

Invitation au Congrès international d'anthropologie et d'archéologie 
préhistorique qui se tiendra en 1906 à Monaco. 
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Programme des prix à décerner en 1906 par la Société industrielle 
de Mulhouse. 

Nécrologie. — M. Millot lit une notice nécrologique consacrée à la 
mémoire de M. Bichat, membre titulaire, décédé a la fin du mois de 
juillet dernier. 

Sur l'initiative de M. Blondlot, un comité s'est constitué pour réunir 
les fonds nécessaires à l'érection d'un buste de M. Bichat dans le futur 
Institut de physique dont la construction va commencer. M. Millot a 
bien voulu accepter de représenter la Société des sciences dans ce 
comité. 

COMMUNICATION 

M. PETITMENGIN : Considérations botaniques sur le massif du mont 
Viso. — Paraîtra au Bulletin. 

MM. Henry et Millot demandent à l'auteur quelques renseignements 
complémentaires, qui leur sont donnés obligeamment. 

Le Secrétaire annuel, 
JOLY. 

Séance du 2 décembre 

Présidence de M. GODFRIN. 

La Société s'est réunie a l'Institut chimique. 

COMMUNICATIONS 

M. GUNTZ : Sur la préparation du baryum. 

M. NOËL : Sur Γ orientation des galets dans un courant. 

Le Secrétaire annuel, 

JOLY. 

Séance du i5 décembre 

Présidence de M. GODFRIN. 

Demandes d'échange. — La Société accepte d'échanger son Bulletin 
avec les publications de l'Académie polytechnique de Porto et de 
l'Académie des sciences de Michigan. 



BULLETIN DES SEANCES D E LA SOCIETE D E S SCIENCES DE NANCY XIX 

COMMUNICATIONS 

M. GIRARDET, en collaboration avec M. THIRIET : Sur la préparation 

électrolytique du chlorate de potasse. 

M. PAGEL : Sur un cas de contamination de Veau par le gaz d'éclai­
rage. 

M. Guntz demande quelques explications, qui lui sont fournies par 
M. Pagel. 

Le Secrétaire annuel, 

JOLY. 
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BULLETIN DES SÉANCES 

DE LA 

SOCIÉTÉ DES SCIENCES DE NANCY 

Nécrologie 

Pendant les vacances, !e 26 juillet, la Société des sciences a 
fait une perte considérable en la personne de M. ERNEST BICHAT, 
doyen de la Faculté des sciences, membre du Conseil supérieur 
de l'instruction publique, correspondant de l'Institut, conseiller 
général de Meurthe-et-Moselle, officier de la Légion d'honneur. 

M. Bichat était membre titulaire de la Société des sciences 
depuis le 22 janvier 1877. Il fut élu vice-président eiï 1880 et 
président en 1881. 

Sa présence et ses communications à nos séances, d'abord fré­
quentes, ont été peu à peu se raréfiant, à cause de ses multiples 
et croissantes occupations, mais la Société pouvait toujours 
compter sur lui pour être mise au courant des dernières et inté­
ressantes découvertes de la physique; l'assistance était nombreuse 
quand il nous conviait dans sa salle de cours pour être témoins 
de ses brillantes expériences. 

M. Bichat a tenu dans la vie de notre région une place tellement 
considérable que la nouvelle de sa mort a causé la plus doulou­
reuse émotion; l'université de Nancy, surtout, s'est sentie profon­
dément atteinte. 

Né à Lunéville, le 17 septembre i845, il entrait à l'Ecole nor­
male supérieure en 1866. Agrégé de physique en 1869, professeur 
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au lycée de Poitiers la même année, préparateur à l'Ecole nor­
male en 1871, docteur es sciences le 16 mai 1873, il fut chargé 
du cours de physique à la Faculté des sciences de Nancy le 
2 octobre suivant et nommé professeur titulaire le 20 juillet 1877. 
Il fut élu doyen le 6 août 1888 et nommé correspondant de l'Ins­
titut le 10 juillet 1893. Membre du Conseil supérieur de l'ins­
truction publique, il prit une part active à toutes les réformes 
qui ont réorganisé l'enseignement supérieur et l'enseignement 
secondaire. 

Le nom de Bichat restera associé ajamáis à celui de nos magni­
fiques instituts. C'est, en effet, sous son énergique impulsion que 
la Faculté des sciences de Nancy, bien avant la loi de 1896 sur 
les universités, s'était élevée au tout premier rang. C'est sous son 
décanat qu'ont été élevés l'Institut chimique, l'Ecole de brasserie, 
l'Institut électrotechnique. 

M. Bichat avait consacré à cette œuvre toutes ses forces et, on 
peut le dire, lui a donné toute sa vie. Sur son lit de douleur, il 
traçait encore lui-même les plans de cet institut physique qui 
devait en être le couronnement. 

Enfin, M. Bichat était, depuis 1880, membre du Conseil général 
de Meurthe-et-Moselle ; il en a été à plusieurs reprises le président, 
il en était encore vice-président. 

Un homme qui a tenu une telle place parmi ses concitoyens ne 
peut être de longtemps oublié. La Société des sciences avait le 
devoir de lui rendre, à la séance de rentrée, un suprême hommage. 
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La vipère dans nos pays, par P. DUMONT. 

FIG. 1. — Tête de vipère Aspis, laissant voir 
une des deux dénis venimeuses. 

La vipère est un serpent venimeux, dont la mâchoire supérieure 
est munie de deux dents en crochet (fig. i ) implantées à droite et 
à gauche, qui se redressent en avant quand elle ouvre la gueule 
et avec lesquelles elle pique, 
par suite d'une brusque détente 
du cou, ramassé, pour l'atta­
que, en arrière, sur le corps. 
Chacun de ces crochets est 
percé d'un canal qui s'ouvre 
par un orifice ovalaire (fig. 2, 
0 ) à la partie supérieure et 
convexe, du côté antérieur par conséquent, et descend à l'intérieur 
de la dent, le long de la convexité, pour aboutir à un second 
orifice de sortie (0 ' ) situé un peu au-dessous de la moitié de la 
dent, à la· pointe de laquelle il est relié par une fine rainure en 
forme de gouttière. 

Le venin, sécrété par une glande située en arrière des yeux, le 
long et au-dessus de la mâchoire supérieure, s'accumule dans 
une poche allongée, le réservoir à venin, qui est située à la partie 
antérieure de la glande et se termine, en avant de la base du 
crochet, devant l'orifice 0 , dans lequel se déverse le 
venin, qui s'écoule dans le canal, sort en 0 ' , se 
répand dans la petite gouttière et est essuyé dans 
la plaie minuscule de la piqûre, par suite du retrait 
immédiat de la dent, dès qu'elle a piqué. 

A l'état de repos, ces dents sont repliées, la 
pointe vers le fond de la gueule et recouverte par 
la muqueuse blanchâtre de la gencive. Leur Ion- FIG. 2. 

, . r . n . , Dent venimeuse gros-

gueur ne dépasse pas 5 millimetres. sie de vipère, avec 
1P^ flpiix orifices 

Si ces crochets venimeux viennent à être arra- d'entrée 0 et de sor­
ches, ils sont ordinairement remplacés par de 
nouvelles dents semblables qui peuvent d'ailleurs se développer 
simultanément avec les premières et derrière celles-ci. La vipère 
présente alors quatre crochets à la fois. 

Le palais et la mâchoire inférieure sont garnis de petites dents 
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crochues très acérées, assez courtes, et dont la pointe est dirigée 
vers la gorge ; elles servent à maintenir la proie dans la gueule, 
pour en favoriser la déglutition. . 

Une seconde caractéristique de la vipère est la forme de sa 
pupille qui, dans l'œil, rond et doré ou rouge ardent, présente 

©
l'aspect d'un trait vertical noir, très 

i. Œil grossi de la vipère fm à la qraiide lumière ffiq. 3, / ) et 
a la grande lumiere. .«J ^ . υ ? s 

légèrement dilaté en ovale, à l'ombre 
ou dans l'obscurité (fig. 3, 2). Chez la Φ A l'ombre ou dans Fobs- -ι . , , · π , t 

curile. couleuvre, cette pupille est toujours 
circulaire (fig. 3, «?). 

Θ Enfin, la vipère a la face supérieure 

3. Œil grossi (fc couleuvre. ¿e } a t ô t e c o u v e r t e ¿e petites écailles, 

moindres que celles qui revêtent la 
Fia. 3. . / . . ^ 

partie supérieure de son corps, avec 
une seule petite plaque entre les deux yeux,-chez la plus com­
mune et la plus dangereuse en France, la vipère Aspis (fig. 4)· 
Chez l'espèce la plus rare : vipère Pèliade ou Berns (fig. 5), elle 
ne présente de plaques que sur l'extrémité supérieure du museau. 
Les couleuvres, au contraire, serpents absolument inoiTensifs et 
plutôt utiles à l'agriculture, ont la partie supérieure de la tête 
entièrement recouverte de larges plaques bien plus grandes que 
les écailles imbriquées qui revêtent la partie supérieure de leurs 

corps (fig. 6) : ce caractère se retrouve chez la cou­
leuvre vipérine, dont la forme générale de la tête 
rappelle d'ailleurs assez celle aplatie et triangulaire 
de la vipère. Le ventre est recouvert de plaques 
transversales allongées, d'un gris d'acier, et l'extré­
mité de la queue, qui se termine d'ordinaire plus 
brusquement que chez la couleuvre, est garnie d'une 
petite écaille qui en emboîte la pointe. 

La vipère mâle peut présenter cieux organes qui 
FIG. 4. sortent quelquefois, à droite et à gauche de la fente 

Γ6^ααΘιΙηΡά06ΓιΐΓη̂  c l ° a c a l e (anus) ; sous forme de deux petits moignons 
lureiie. coniques dont la base extérieure aplatie est hérissée 

de petites épines. Ces organes, destinés à la reproduction, appa­
raissent d'ordinaire si on met dans le feu la tête de la vipère, 
avant sa mort. Ils ont été souvent pris, à tort, pour des rudiments 
de pattes armés d'ongles. 



FIG. 5. 
Tète de vipère Pëliade 

(Berns) 
grandeur naturelle. 

BULLETIN DES SEANCES DE LA SOCIETE DES SCIENCES DE NANCY 7 9 

Animal surtout nocturne, la vipère ne s'éloigne guère, dans la 
journée, de l'abri qu'elle choisit pour sa retraite. S'il fait sec et 
chaud, on peut la trouver soit dans l'herbe ou la mousse, au pied 
des vieux murs ou des rocailles exposées au midi, soit abritée 
sous un buisson, une roche ou une pierre présen­
tant une surface aplatie. Elle reste alors enroulée 
(lovée), la tête ordinairement au centre de ses 
anneaux. Si une proie passe à sa portée, un vif 
mouvement de détente lui permet de la piquer et, 
quand le venin a produit l'engourdissement plus 
ou moins rapide qui suit son absorption, elle sai­
sit sa victime et l'engloutit lentement. La nuit, elle 
voyage à la recherche des animaux : rats, mulots, 
crapauds, petits oiseaux, dont elle fait sa nour­
riture. 

Jamais, contrairement à une opinion des plus 
répandues, la vipère ne boit de lait, non plus que la couleuvre, 
pour laquelle cette croyance peut provenir du fait qu'on la trouve 
quelquefois dans les étables, enroulée autour du pis des vaches, 
où elle ne recherche que la chaleur du corps de ces animaux. 

En captivité, la vipère se décide bien rarement à manger, quelle 
que soit la variété des proies qu'on peut lui offrir ; 
en revanche, elle boit assez souvent l'eau qu'on 
met à sa portée et peut vivre ainsi cinq à six mois. 

On peut la rencontrer dès le grand matin, près 
de son trou, où elle se chauffe aux rayons du soleil 
levant. 

La vipère peut s'élancer en prenant un point 
d'appui sur sa queue, qui ne quitte alors jamais le 
sol. Elle ne s'attaque à l'homme que si elle se croit 
en danger, elle ou les petits qu'elle vient de mettre 
bas, ou en cas de surprise subite ; si elle a le temps 
de s'enfuir, elle s'échappe à l'approche de l'homme, FIG. 6. 
avec une rapidité bien moindre que celle de la T e t e à coiierUvre 

ι · i l , · \ 'Λ Λ Λ ¿ ^ qrandeur naturelle. 

couleuvre; sinon, elle reste immobile et prete a J 

l'attaque, et manifeste sa crainte ou sa fureur par un sifflement 
prolongé et par les vifs mouvements de projection de sa langue 
molle, noire et fourchue. La prétendue fascination que la vipère 
exercerait sur les animaux est loin d'être démontrée ; en captivité, 
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elle vit souvent en très bons rapports avec les souris, lézards, 
crapauds et autres petits animaux que l'on met à sa portée et qui 
ne paraissent manifester aucune crainte de son voisinage. 

Les vipères mettent bas, vers le mois d'avril et de septembre, 
douze à vingt-cinq œufs à enveloppe blanchâtre et molle, qui 
s'ouvrent soit dans le ventre de la mère pour laisser les petits 
sortir libres, soit quelques instants après leur expulsion. Les 
petits vipereaux ont, à leur naissance, de io à 20 centimètres de 
longueur et de 3 à 5 millimètres d'épaisseur. Ils cherchent à mor­
dre dès qu'on les excite, mais ne présentent pas de danger alors, 
leurs crochets venimeux ne se soudant à leur mâchoire qu'au bout 
de quelques jours, pendant lesquels la mère les nourrit d'insectes, 
de vers, de limaces ; elle les abandonne ensuite et ils se suffisent 
désormais à eux-mêmes. 

Les vipères, comme tous les reptiles, subissent quatre ou cinq 
fois par an une mue totale, c'est-à-dire abandonnent leur peau, 
de laquelle elles sortent comme d'un vêtement, grâce à deux 
déchirures de celle-ci, se produisant, l'une à la partie supérieure 
de la tête, l'autre à la mâchoire inférieure. On rencontre souvent 
dans les champs de ces dépouilles d'une seule pièce, mais retour­
nées, le reptile étant sorti par la fente de la tête, entraînant avec 
lui toute sa peau jusqu'à l'extrémité de la queue, dont il se sépare 
en dernier lieu. 

La durée de la vie de la vipère parait être de cinq à sept années. 
On trouve en France deux sortes de vipères assez différentes ; 

la plus commune est la vipère Aspis, très abondante dans l'Est, 
assez rare vers le Nord et le Nord-Ouest. On la rencontre souvent 
en Lorraine, dans la forêt de Haye, aux environs de Messein, de 
Maron et de Liverdun. C'est la plus forte comme taille ; elle atteint 
chez la femelle, toujours plus grande que le mâle, 76 centimètres. 
Elle est aussi la plus dangereuse, en raison de la grande quantité 
de venin renfermée dans ses glandes (4 à 7 centigrammes dans 
chacune). Le dessus de la tête présente, comme nous l'avons dit 
plus haut (fig. 4)? une seule petite plaque circulaire entre les deux 
yeux, qui sont abrités chacun sous une plaque allongée également 
très petite; le reste de la tête est recouvert de petites écailles 
carénées. L'extrémité du museau, carrément tronquée, se re­
trousse légèrement (fig. 1), sans cependant se relever en pointe 
molle et couverte d'écaillés, comme celle qui caractérise la vipère 
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Ammodyte, qu'on ne rencontre guère que dans les parties méri­
dionales de la France. 

La couleur générale de la vipère Aspis est, d'ordinaire, sur la 
face supérieure du corps, d'un brun plus ou moins foncé, chocolat 
ou tabac, quelquefois olivâtre ou variant du gris cendré au rouge-
brique; elle paraît se foncer, avec l'âge des sujets. Toujours, le 
dos offre des séries de taches d'un noir foncé, rectangulaires ou 
triangulaires, séparées par une ligne de démarcation longitudi­
nale au milieu du corps de l'animal. Un certain nombre de ces 
taches noires se réunissent sur cette ligne, deux par deux, de 

F I G . 7. — Taches du dos de la vipère Aspis. 

façon à n'en présenter qu'une, d'une longueur double (fig. 7, / ) ; 
d'autres, au contraire, sur le même individu, ne se rejoignent pas 
sur la ligne médiane et donnent l'aspect d'un zigzag sur le dos de 
la vipère (fig. 7, 2). 

La deuxième espèce de vipère, en France, qui ne constitue pas, 
à proprement parler, un genre différent, est la vipère Péliade ou 
Berns. La tête (fig. 5) offre sur sa partie antérieure six plaques, 
dont une centrale assez développée, en forme d'écusson. 

La coloration de la vipère Péliade varie à l'infini, du jaune 
verdâtre au brun foncé. Une ligne brune ou noire court le long 
de son dos, quelquefois interrompue à différentes reprises. On la 
rencontre en France, surtout dans l'Ouest, où elle est assez abon­
dante, en Normandie, dans une grande partie de la Vendée, dans 
la Haute-Saône, dans le Doubs et dans les Vosges ; elle est, par 
contre, très rare aux environs de Nancy. Gomme Y Aspis, elle 
voyage surtout la nuit, Elle recherche les lieux humides el se 
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lient parfois dans les marais, au milieu des joncs. Chacune de ses 
glandes renferme environ 5 centigrammes de venin. Sa taille ne 
dépasse guère 65 centimètres chez le mâle; elle peut être un peu 
plus longue chez la femelle. 

Vers le mois d'octobre, dans nos climats, les vipères disparais­
sent de la surface du sol ; elles hivernent alors, engourdies par le 
froid, souvent entortillées par groupes de quinze à vingt-cinq 
individus, dans les cavités des pierriers et des vieux murs ou 
sous les racines des arbres. Pendant l'hiver, si le soleil devient 
un peu chaud, on en voit parfois s'exposer à ses rayons, à l'abri 
du vent. 

De la piqûre de la vipère et de son traitement. — Les accidents 
qui suivent la piqûre des vipères dans nos pays peuvent être assez 
graves pour entraîner la mort, si on n'y apporte des soins immé­
diats. Une statistique de Fontana, auteur italien qui, à la fin du 
dix-huitième siècle, a étudié avec une grande variété d'expériences 
l'action du venin de ces reptiles, porte sur 6ooo cas et donne une 
soixantaine de décès, soit environ un pour cent. En France, 
Viaud-Grand-Marais donne pour les départements de la Vendée 
et de la Loire, pendant six années, 370 cas de morsures constatées, 
dont 53 suivis de mort. Fredet, en Auvergne, relate i4o cas dont 
G mortels. Disons de suite que le danger, à part toute interven­
tion curative, est en raison de la faiblesse due à l'âge ou à l'état 
de santé des victimes de cet accident, d'une part, et de la quan­
tité de venin introduit par la vipère, d'autre part. 

Voyons maintenant la conduite à tenir, au cas où l'on serait 
victime ou témoin d'une piqûre de vipère. Une succion énergique 
de la petite blessure (qui peut être double si les deux dents du 
reptile ont piqué), opérée immédiatement et répétée à plusieurs 
reprises, suffit pour prévenir tout accident de quelque gravité. On 
crachera bien entendu le sang ainsi retiré par la succion, quoique 
le danger de l'introduction du venin qu'il peut conlenir, dans 
l'estomac, n'existerait que dans le cas où cet organe présenterait 
quelque érosion. Il serait imprudent de faire cette succion sur 
autrui si la bouche ou les lèvres étaient le siège de quelque bles­
sure. Il faudrait alors, ainsi que dans le cas où la partie piquée 
serait telle qu'elle ne permettrait pas de l'atteindre avec la bouche, -
comprimer de suite, le plus près possible de la morsure, le meni-
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bre, entre la blessure et le cœur, par une ligature modérément 
serrée, à l'aide d'une courroie, d'une cravate, d'un mouchoir ou 
d'un lien quelconque, et faire abondamment saigner la petite 
plaie en la débridant avec une lame tranchante. Il faudrait ensuite 
recourir aussitôt à l'intervention médicale, le traitement le plus 
sûr consistant dans l'injection pratiquée sous la peau, dans le 
flanc, de io centimètres cubes du sérum antwenimeux préparé 
par le Dr Calmette, directeur de l'Institut Pasteur de Lille. Cette 
injection peut être renouvelée au bout de quelques heures, chez 
l'adulte, si le cas paraît grave. On enlèvera, après l'injection, la 
ligature précédemment appliquée. On pourra combattre avanta­
geusement l'engourdissement et la tendance au sommeil, qui suit 
quelquefois l'accident, par l'absorption d'une forte dose de café 
noir largement additionné d'alcool. 

Les instillations d'ammoniaque dans la plaie et l'absorption de 
ce liquide dilué, si souvent recommandées, doivent plutôt être 
évitées, ainsi que toute cautérisation de la piqûre, autour de 
laquelle on pourra cependant pratiquer une injection, en trois ou 
quatre points différents, d'une solution récente d'hypochlorite de 
chaux (i gramme pour 60 grammes dreau bouillie) qui servira 
aussi à laver la plaie. 

Il est regrettable que les pouvoirs publics ne généralisent pas 
en France l'établissement des primes qui sont accordées dans 
quelques départements pour la destruction des vipères. Une 
pareille mesure pourrait, au bout d'un certain temps, assurer la 
destruction de ces animaux dans nos pays, pourvu qu'on ne sup­
primât pas les récompenses avant la disparition complète de ces 
dangereux reptiles. Il y aurait au contraire tout intérêt à aug­
menter le montant des primes, au fur et à mesure de la diminution 
du nombre des vipères, et à simplifier les démarches à faire pour 
l'attribution de la prime. 

Voici un extrait de l'arrêté préfectoral pris en Meurthe-et-Mo­
selle, le 3o novembre 1901, et relatif aux primes pour la destruc­
tion des vipères : 

ART. Ier. — Pour une vipère adulte : 5o centimes. 
Pour un vipereau dont la longueur n'atteindrait pas 3o centi­

mètres : 20 centimes. 
Αι\τ. 2. — Pour obtenir.la prime, le chasseur devra présenter 

l'animal détruit au maire de la commune sur le territoire dé 
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laquelle la capture a eu lieu. Ce magistrat municipal tranchera la 
tête aux vipères. 

ART. 3. — M. le maire enverra ensuite à la préfecture, sans 
délai, un certificat contresigné par le chasseur, indiquant les 
noms, profession et domicile de ce dernier, la longueur de Fani-
mal détruit, et attestant que la section ci-dessus a été opérée. 

Un procédé simple et commode pour s'emparer des vipères 
consiste à les piquer à l'aide d'une fourchette de cuisine dont les 
dents bien aiguisées sont pliées à angle droit, sur une hauteur de 
2 à 3 centimètres, et solidement fixée par son manche à une 
canne un peu longue, à l'aide d'une bonne ligature en ficelle. On 
peut alors facilement et sans risques trancher la tête du reptile, 
en se souvenant toutefois que la piqûre des crochets est dange­
reuse même après la section du cou. 

Note sur l'orientation des galets dans un courant et la di­
rection des courants-en quelques points du grès vosgien, 
par E. NOËL, 

Déjà, au dix-septième siècle, le Danois Sténon avait remarqué 
que les galets allongés déposés par un courant ont une tendance 
à un alignement parallèle de leurs grands axes. Pour lui, la direc­
tion commune était celle de l'horizontale du fond; et en effet, telle 
doit être l'orientation d'un galet soumiá à la seule action de la 
pesanteur. Mais, quand il s'agit de conglomérats déposés par un 
courant, l'influence de la vitesse des filets d'eau complique et 
masque même souvent celle de la pesanteur. Aussi M. Fayol a-t-il 
reconnu que : ce Les galets plats se déposent parallèlement à des 
couches préexistantes inclinées, même quand la pente atteint 3o 
à 4o° (*). » 

J'ai cherché à déterminer la cause de cette orientation, d'abord 
par le raisonnement, ensuite par quelques expériences synthé­
tiques, d'où il résulte d'ailleurs que c'est sous l'action des filets 
d'eau que se produit cette orientation. Un galet allongé pouvant 
rouler sur un fond sableux fixe ou mouvant donne à son grand 

i . In Stanislas MEUNIER, Géologie expérimentale. Paris, 1899, p . 171-172· 
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axe une direction perpendiculaire à celle des filets d'eau, si le 
fond est horizontal ou peu incliné. Si le fond est plus incliné, 
il peut résulter de ce fait un couple notable dû à la pesanteur. 
Ce couple se compose avec celui dû au courant, et la position 
d'équilibre est telle que le couple résultant soit nul. Or j 'a i cons­
taté, en soumettant à un courant rapide des galets reposant sur 
une plaque, que la direction que prennent les galets, intermé­
diaire entre l'horizontale et la normale aux filets d'eau, peut être 
confondue pratiquement avec cette dernière quand la vitesse du 
courant est suffisante. Les erreurs sont bien inférieures à l'écart 
moyen qu'offrent les directions des galets et aux erreurs pro­
bables d'observation. On peut donc assigner, comme direction 
moyenne du courant en un point, la normale à la direction 
moyenne d'un nombre suffisant de galets au voisinage de ce 
point (*). 

Un cas pourtant où cette règle est en défaut serait celui de sé­
diments charriés en masse par un courant très rapide, comme ont 
pu se produire les formations de deltas torrentiels du bassin de 
Commentry. Dans le cas du grès vosgien, le peu de cohésion de 
tous ces sables quartzeux ainsi que l'arrondissement partout si 
net des galets semblent exclure toute autre hypothèse que celle 
du cheminement par roulement sur le fond. 

Daubrée a d'ailleurs déjà observé et décrit ce mode de chemi­
nement en regardant dans un tube plongeant dans l'eau du Rhin, 
aux environs de Strasbourg (2) : « On voyait, disait-il, de temps 
en temps du sable et Je petits galets entraînés parcourir quelques 
décimètres, puis un gros galet déchaussé s'ébranlait à son tour, 
et franchissait seulement quelques centimètres. » 

Il semble résulter de là que dans des conglomérats comme ceux 
du grès vosgien, les galets ont en un point donné une direction 
dominante normale à la trajectoire des filets liquides au moment 
précis de leur arrêt. Les positions aberrantes sont dues à des per­
turbations locales dont il est souvent facile de reconnaître les 
causes. 

i. NOËL, C. R. AC. SC, 4 dec. 1904. — Note ajoutée pendant l'impression. 
On peut encore dire, au point de vue mathématique, que, quand il existe un potentiel 

des vitesses, le grand axe des galets est tangent aux surfaces äquipotentielles. 
2. Annales des Mines, ι85η, ρ. 546, en note. 
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Ce fait de Faction du courant explique aussi l'orientation des 
galets côtiers parallèlement au rivage, ou suivant des angles as­
sez constants avec sa direction, et due au mouvement alternatif 
des vagues transversalement à la côte. 

De ces remarques résultait une méthode pour la détermination 
de la direction du courant qui a amené les éléments d'un conglo­
mérat. 

On sait combien nombreux sont les méandres des fleuves, et 
combien variés les remous qui se produisent dans un courant de 
direction générale constante, même sur une grande longueur. 
Le problème de la détermination des directions de courant dans 
un conglomérat semble donc fort compliqué. Dans certains cas, 
pourtant, il paraît pouvoir être abordé avec quelque chance 
de succès. 

Quand la roche en place offre des découverts assez étendus, on 
peut observer l'orientation des éléments allongés d'une même as­
sise. Leur direction moyenne est normale aux filets liquides au 
moment de l'arrêt. On n'aura donc pour obtenir cette dernière 
qu'à mener d'un point des parallèles aux grands axes des galets, 
à prendre la direction moyenne et à lui mener la perpendiculaire. 
L'angle d'écart entre les positions extrêmes est souvent assez 
faible ; avec un peu d'habitude, on peut même déterminer d'un 
coup d'œil la direction cherchée sans aucune opération graphique. 

On pourra d'ailleurs, pour déterminer la direction moyenne de 
plusieurs galets, construire à partir d'un point O un contour poly­
gonal ayant ses côtés égaux et de longueur arbitraire d'ailleurs, 
mais parallèles aux galets. En joignant le point O à l'extrémité 
M de ce contour, on aura la direction moyenne. Pour avoir la di­
rection moyenne entre deux groupes renfermant l'un η galets, 
l 'autre/), de directions moyennes connues, on mènera à partir du 
point O deux vecteurs parallèles à ces directions et proportionnels 
l'un à n, l'autre à ρ : leur résultante donnera la direction moyenne 
générale. 

Cette méthode réussit surtout bien avec des galets dont le 
grand axe varie de 2 à 6 centimètres. Les galets plus petits 
cèdent trop facilement aux moindres impulsions pour avoir des 
orientations concordantes. Cela dépend d'ailleurs en grande par­
tie de la vitesse du courant. Les galets supérieurs à 10 centi­
mètres, à moins que dans des courants très rapides, n'avancent 
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guère que par le déchaussement du fond; ils peuvent par suite 
ne pivoter que difficilement. 

On peut aussi, comme sur de grandes tables de grès, essayer 
de construire directement les trajectoires probables des filets 
d'eau. Pour cela, on déterminera graphiquement le faisceau le plus 
probable de courbes enveloppes des grands axes, puis le faisceau 
de leurs »trajectoires orthogonales. Ce dernier représente d'une 
manière parfois très approchée les filets d'eau au moment précis 
de l'arrêt. Les courbes ainsi obtenues peuvent très souvent se 
décomposer en éléments presque rectilignes assez longs, raccor­
dés par des arcs courts à forte courbure correspondant aux re­
mous. Les éléments rectilignes jalonnent souvent une direction 
qui est la direction générale du courant. 

Cette deuxième méthode complète et contrôle la première, en 
indiquant mieux qu'elle les remous locaux. En effet, ces derniers 
peuvent accumuler en certains points un grand nombre de galets 
aberrants qui peuvent en augmentant les écarts masquer la direc­
tion moyenne. La première méthode a cependant l'avantage de 
nécessiter des surlaces découvertes moindres que la deuxième. 

Cette méthode n'étant pas employée dans la note qui suit, j ' in­
sisterai surtout sur la première, que j'appellerai : Méthode des 
parallèles ou de la direction moyenne. 

Les premières observations relatives aux orientations de galets 
dans un conglomérat ont été faites dans le courant des mois de 
septembre et octobre 1908. 

Elles ont d'abord porté sur le grès infraliasique des environs 
de Varangéville. Je ne m'occupai que très incidemment et en 
passant de ce grès, et n'ai pas l'intention de tirer de mes observa­
tions, d'ailleurs toutes locales, aucune conclusion générale au su­
jet de cet étage; cependant, je crois pouvoir les citer en raison 
de quelques remarques qu'elles m'ont permis de faire. 

Le grès rhétien serait fort difficile à étudier à ce point de vue, 
en raison de la rareté, de la finesse des conglomérats, de l'ab­
sence de carrières, et aussi du peu de cohésion des éléments, qui 
ne permet guère aux galets de conserver la position primitive 
qu'ils avaient dans la roche en place. Néanmoins, j 'a i pu trouver 
à l'entrée de la vallée de la Rouanne, à l'angle S.-E., quelques 
excavations offrant le contact des marnes irisées supérieures avec 
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la base du grès ainsi qu'une coupe de la partie inférieure de l'é­
tage. Les subdivisions qui suivent n'ont 'qu'une valeur stricte­
ment locale. 

On y trouve de bas en haut les assises suivantes : 
i° Marnes keupériennes rouges ; 
2° ι mètre de grès fin à stratification peu inclinée, avec plon-

gement nord ; « 
3° 20 centimètres de grès grossier avec galets de taille variable, 

maximum 3 à 4 centimètres de grand axe ; 
4° 5o centimètres de grès semblable, à stratification inclinée, 

constituant un chenal ayant abrasé le grès précédent ; 
5° 3o centimètres de grès fin, blanc, dur, bien cimenté, avec 

quelques galets de moins de ι centimètre ; stratification hori­
zontale indiquant une période plus calme ; 

/6° ι mètrç conglomérats à galets de longueur maxima de 
2 centimètres, la partie inférieure masquée par des éboulis ; 

7° 6o centimètres quelques bancs de sable fin dolomitique ; 
8° 20 centimètres poudingue; au toit, éléments très allongés, 

taille maxima 4 centimètres ; 
9° 5o centimètres sable grossier ; 
io° 5 centimètres poudingue vacuolaire; 
i i ° io centimètres sable fin; 
12° 5 centimètres poudingue; 
13° 4o centimètres sable avec galets allongés ; 
i4° 4 mètres sable. A ι mètre de la base, stratification oblique 

indiquant un dépôt de delta ou un chenal variable ; 
i5° 3 mètres poudingue à galets pressés presque sans inter­

position de sable. 
Le reste de la coupe de l'étage jusqu'aux argiles de Levallois 

n'offre plus de tranchées et n'a plus de valeur au point de vue 
où je me place. Je ne donne d'ailleurs les divisions précédentes 
que comme des points de repère dans cette carrière même, et 
n'ayant aucune valeur stratigraphique. Tout ce qu'on peut dire, 
c'est qu'aux environs de Varangéville, la base de l'infralias pré­
sente d'abord près de 5 mètres d'une alternance de minces lits 
de grès et de conglomérats à grains assez fins, puis 4 mètres de 
sable et enfin 3 mètres de poudingue à galets serrés. 

Les orientations de galets ont été prises par rapport au clocher 
de l'église de Saint-Nicolas, visible à 2 kilomètres, presque exac-
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iement dans la direction du sud. Chaque fois qu'un mince lit 
de galets se trouvait sur une assise de sable régulière, les phéno­
mènes d'orientation ont été nets et l'angle d'écart peu considé­
rable. Ce n'est que dans le poudingue supérieur que les galets 
pressés les uns contre les autres et l'absence de tout ciment pour 
les maintenir en place n'ont pas pu permettre de leur assigner 
une direction. Cette direction a d'ailleurs été déterminée par la 
méthode des parallèles et du rayon moyen. 

Les galets de grès grossier n° 3 ont donné avec la direction de 
référence un angle de 33°, c'est-à-dire S. 33° E. 

Le conglomérat n° 6 a donné une orientation assez flottante. 
Les galets, surtout vers la base, sont très pressés et arrêtés sou­
vent dans des positions d'équilibre instable, paraissant même 
parfois peu vraisemblables et dénotant une agitation sur place. 

Les bancs de sable dolomitique n° η présentent quelques lits de 
galets à environ 5o centimètres de la base. Ils ont fourni une orien­
tation variant de 3o° E. à 3o° 0 . avec la direction de référence; 
mais la plupart des bancs l'ayant donnée vers l'est, j'estime que la 
direction moyenne doit être reportée à environ io° à l'est de cette 
direction, ce qui donne : S. io° E. 

Les 20 centimètres de poudingue n° 8 ont au contraire donné 
une direction presque perpendiculaire, d'environ ioo° à l'est de la 
direction de référence, fournie principalement par les grands axes 
des galets maximum (4 centimètres). 

N'ayant pas pour but l'étude du grès infraliasique, mais seu­
lement l'essai d'une méthode, j 'ai borné là mes recherches. Là 
conclusion à en tirer, toute locale d'ailleurs, serait la présence, 
vers la base, d'un courant du S. io° à 3o°E., régnant jusqu'à pro­
voquer le dépôt de près de 3 mètres de sédiments, puis passant 
ensuite à une direction presque rectangulaire. D'ailleurs, l'obser­
vation d'une orientation est assez délicate sur des galets aussi 
petits que ceux du grès infraliasique : des galets lisses de quartz 
ou de schiste pouvant pivoter très facilement et offrant de plus 
une grande prise au courant, en raison de leur faible taille, il s'en­
suit que le moindre remous doit modifier leur orientation et que 
les angles d'écart deviennent très considérables. 

J'eus aussi l'occasion d'observer des rigoles creusées par la 
pluie sur des pentes peu inclinées de sable à galets. J'ai d'abord 
constaté qu'en dehors de la rigole aucun de ces derniers n'était 
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orienté. La pesanteur devrait amener horizontalement le grand 
axe de chacun d'eux, mais, sur un sol peu incliné, son action est 
complètement annulée par les frottements. Au contraire, la pré­
sence d'une rigole, même en dehors de toutes traces d'érosion, se 
traduit par une orientation des galets. Ils s'amassent par paquets 
contre les obstacles, et les grands axes des galets voisins sont 
parallèles. On doit remarquer qu'il n'y a, pour être toujours per­
pendiculaires à la direction du chenal, que les galets qui sont au 
centre, et dont tous les points recevraient s'ils ne les déviaient 
des filets d'eau d'égales vitesses, et cette orientation a lieu 
quand même la direction du chenal ferait un angle assez grand 
avec la pente. Ceux qui sont aux bords se placent obliquement, 
car leur position d'équilibre est telle que leur couple de pivote­
ment soit nul ; l'extrémité située vers le centre du courant reçoit 
des filets d'eau plus rapides que celle près des bords; le couple 
ne peut donc être nul que si la première est déjetée vers l'aval. 
Enfin, ceux qui occupent une position tout à fait marginale peu­
vent se placer longitudinalement, car ils ne reçoivent que d'un 
côté le choc des filets d'eau. C'est ce que montre la figure sché­
matique suivante qui indique en traits pleins les bords du chenal et 
par des flèches la direction des filets d'eau reconnaissable d'ail­
leurs aux traces d'érosion. 

Fiü. i 

Le deuxième essai a été fait sur les poudingues et conglomé-
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rats d'Arches et d'Archettes près d'Épinal. Ces conglomérats 
bordent sur une longueur de plus de 5oo mètres, surla rive droite 
de la Moselle, la route d'Archettes à Epinal. Des bancs de roches 
semblables, bien que moins continus, leur correspondent sur la 
rive gauche, sur les bords de la vallée qui mène à Hadol. Ils dis­
paraissent au N.-O., à l'entrée du défilé d'Arches : entre le Bois-
d'Archettes et le bois du Ghenot, relevés par la grande faille qui 
de Gharmois-devant-Bruyères aux environs de Laménil exhausse 
le compartiment d'Epinal par rapport à celui d'Arches, au point de 
mettre à nu le socle de granulite, jusqu'à près de 3o ou l±o mètres 
au-dessus de la Moselle à Dinozé. Ces conglomérats font donc 
bien partie du Hauptkonglomerat des auteurs allemands, ainsi 
que le montre d'ailleurs encore la composition de leurs éléments. 
A Jarménil et à Pouxeux, ils n'existent déjà plus, enlevés par les 
érosions. 

La méthode employée a été comme précédemment la méthode 
des parallèles et de la direction moyenne. L'exploration a com­
mencé aux dernières maisons d'Archettes ; c'est à partir de ce 
point que les distances ont été comptées, déterminées au moyen 
des bornes hectométriques et des arbres de la route. 

A l'origine, un banc se montre d'abord au niveau de la route, 
avec des galets de grand axe supérieur à ι ο centimètres; on a une 
orientation locale N.-S., puis, io mètres à l'ouest, une inflexion 
S.-E., N.-O. avec des remous. La rareté relative des galets rend 
cette direction assez incertaine. A hauteur d'homme, la direction 
est h\i contraire N.-E., S.-O. H y a donc ici flottement, et l'obser­
vation de ce point seul laisserait dans l'incertitude. 

5o mètres à l'ouest de ce point (60 de l'origine), direction 
certaine, S. 33° 0 . à S. 45° 0 . : presque la même que la précé­
dente. C'est donc bien la direction moyenne du chenal en cet 
endroit. 

A 100 mètres, le contact est visible entre un poudingue et un 
grès, à 1 mètre au-dessus de la route : direction 0 . 5° N. dans la 
masse du poudingue et 0 . io° à 20o N. au contact. 

Quelques mètres plus loin : une corniche, à im,5o et 2 mètres · 
au-dessus de la route, offre un poudingue mélangé de sable à ga­
lets nettement orientés, écart inférieur à 200, direction 0 . io° N. 
— 10 mètres à l'ouest : idem. — i5 mètres à l'ouest : direction 
0 . 3o° S., quelques remous. 

BULLKTIK DUS 'SÉAXCKS. Is0 4 . I l 
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La figure 2 représente le dessin schématique d'une dalle trouvée 
tombée à cet endroit : les flèches indiquent les directions de filets 

F l G . 2 

d'eau. On voit les remous qu'un gros galet peut produire, par­
tant, les directions aberrantes que peuvent prendre les galets si­
tués à l'aval. Ce gros galet composé de quartzite blanc compact 
aurait plus de i5 centimètres de long. 

A 200 mètres de l'origine : direction E.-O. au niveau de la 
route. A + 5 mètres : une corniche offre une direction 0 . 5° S. 

A 220 mètres, s'observent des poches d'érosion et des mouches 
d'argile rouge. Remous violents et tourbillons : aucune orientation 
appréciable. Un galet atteint 3o centimètres de long. 

A 23o mètres, direction 0 . io° S. au niveau de la route; un 
peu plus haut, 0 . 25° S., avec remous. 

A 235 mètres, direction 0 . 5o° S. indique un chenal local? 
A 280 mètres, 7 mètres au-dessus de la route, deux directions : 

0 . io° S. et 0 . 20° N. — à 5m,5o, 0 . i5° S. 
A 290 mètres, mêmes directions, avec cependant quelques 

remous. 
A 3oo mètres, corniche surplombant la route ; direction 0 . i5° 

S. Au ras de la route : directions : 0 . i5° N. et 0 . 4o° S. 
A 3o5 mètres, corniche à 5 mètres au-dessus delà route : direc­

tion O. 5o° N. dans la cavité creusée en dessous; et au-dessus de 
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cette cavité : 0 . 6o° S. On observe donc ici, à une distance verti­
cale d'à peine quelques mètres, deux directions moyennes rec­
tangulaires. 

La présence de remous est d'ailleurs ici évidente. 
A la borne Epinal io kilomètres: une corniche avec In te rca­

lation d'une mouche d'argile; direction 0 . 6o°S. sous la corniche. 
Au ras de la route, direction variable, écart total 5o° : deux di­
rections principales; la première et la plus fréquente : 0 . 3o° S., 
la deuxième O. io° N. 

A 5o mètres à l'ouest de la borne : direction O. i5° S. au ras de 
la route. A 60 mètres, la même direction moyenne, fort nette, 
l'écart atteignant à peine 20o. 

A l'hectomètre 7, des galets d'une longueur supérieure à 
10 centimètres reposent sur un lit d'argile rouge, dans une poche, 
direction 0 . 35° S. 

A 5o mètres à l'ouest de ce point, une corniche offre au pla­
fond une assez large surface en plan. Des orientations locales très 
aberrantes indiquent des remous ; cependant, la direction gêné-? 
raie qui se dégage assez nettement est 0 . io° N. 

A l'hectomètre 8, une autre corniche indique, malgré un angle 
d'écart de plus de 45°, une direction 0 . io° S. 

Pendant les 5o ou 60 mètres suivants l'orientation se maintient 
au voisinage de E.-O. En particulier, une assise de galets repo­
sant directement sur de l'argile donne cette orientation. 

A l'hectomètre 7, près du tournant vers le nord de la route 
d'Epinal, un certain nombre de rochers en corniches superposées 
parfois surplombantes s'étagent au-dessus de la route. En parti­
culier, la corniche qui se trouve à 4 ou 5 mètres au delà de l'hec­
tomètre 7 et qui s'avance à 4 mètres en surplomb au-dessus de la 
route a donné une direction 0 . 35° S. sur le plan supérieur et 
deux autres : Dx : 0 . io° N. et D2 : 0 . 3o° S. sur le plan inférieur. 
Une direction 0 . légèrement S. est évidente partout, en dépit 
des remous. Une autre corniche du même groupe à 7 mètres au-
dessus de la route a donné 0 . en plein. 

Une autre, à 10 et 15 mètres au-dessus de la route, juste en 
face du sommet du coude, a donné une orientation remarquable, 
assurée par un grand nombre de galets : 0 . 3o° S. 

Le dernier rocher vers Epinal, à i5 mètres au-dessus de la 
route (20 au-dessus des prés), en face de l'hectomètre 6, a offert 
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un mélange de poudingue et de sable, avec quelques galets 
même libres. Direction moyenne : 0 . io° S. 

Telles sont les observations que m'a offertes la route d'Archettes. 
Cette longue suite de falaises et de corniches qui s'étend presque 
sans discontinuité sur plus de ι kilomètre les rendait relativement 
faciles. On est immédiatement frappé, après avoir fait abstrac­
tion de quelques aberrations locales, du parallélisme de toutes 
ces directions et de la petitesse de l'angle d'écart ; et non seu­
lement dans un plan, c'est-à-dire pendant un temps assez court, 
mais sur une épaisseur de l'ordre de io à i5 mètres. La direction 
générale, moyenne des directions moyennes, a été déterminée 
graphiquement par la méthode des parallèles et a été trouvée i 
Ò. i i ° S. 

J'ai d'ailleurs représenté en plan dans la figure 3 les résultats 

iiits à l'échelle d'environ . 
io ooo 

Fio. 3. —- <^— Direction des filets d'eau. — o Remous. — Échelle : . 
ιυοοο 

Il s'agissait de représenter sur un seul plan des figures tracées 
dans des plans différents et superposés, situés aux cotes 0 pour 
la route, 4? 5, io, i5 pour les corniches et les rochers. Comme, 
d'autre part, on n'a pu le plus souvent observer chacun de ce» 
plans que par la tranche, il s'ensuit qu'on aura une représenta­
tion assez exacte de la réalité en figurant chacun d'eux par une 
ligne parallèle à la route et décalée par rapport à elle d'une 
longueur proportionnelle à la cote, comptée sur la normale. Les 
filets d'eau sont, comme plus haut, représentés par des flèches. 
Cette figure me semble démontrer mieux que toute discussion 
l'existence et la direction du courant qui a amené les conglo­
mérats. 

Il y aurait pourtant un reproche à faire à cette coupe : c'est 
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qu'elle est presque parallèle à la direction des filets d'eau ; par 
suite, si elle assure bien la direction générale du courant d'Ar­
chettes, elle ne permet pas d'explorer la largeur du chenal. Il y 
avait donc lieu de pousser les recherches aux alentours et de les 
étendre à tous les pointements rocheux, même discontinus, des 
environs. 

Elles ont d'abord porté surla cote 433, située à l'ouest d'Arches 
sur la rive gauche de la Moselle, en face des rochers d'Archettes. 
Je ne pense pas qu'il y ait de faille appréciable entre les deux. 

A la cote 368, au-dessus du chemin de Guménii, une première 
roche en place a donné une direction 0 . 25° S. ; puis le poudingue 
est devenu trop serré pour que les galets, souvent arrêtés en 
équilibre peu stable, aient eu une orientation nette. Il y a d'ail­
leurs par endroits fort peu de cohésion. Quelques mètres plus 
loin, la direction est devenue 0 . 35° N. A 5 mètres plus au sud, 
elle est 0 . A 3 mètres plus haut, cote 371 : 0 . io° S. assurée par 
un grand nombre de galets, écart 3o°. 

A la cote 378, un poudingue très serré a donné deux directions 
principales : 0 . 4o° S. et 0 . i5° N. Au-dessus, faible assise de 
grès à grain fin où un galet complètement isolé a donné une di­
rection 0 . 45° S. 

La taille des éléments peut d'ailleurs devenir ici particulière­
ment énorme : j 'y ai trouvé des galets de ce même quartzite blanc, 
dépassant 3o centimètres. 

A la cote 368, à 3 mètres au-dessus de la route d'Archettes, à 
l'amorce de la route de Hadol, la direction a été 0 . en plein. 

On voit donc que le courant d'Archettes s'étend aussi sur la 
rive gauche de la Moselle, à la cote 433. Je l'ai poursuivi vers 
le nord-ouest au-dessus de la route d'Arches à Epinal, jusqu'à la 
faille citée plus haut. 

Des affleurements se présentent dans les prairies en pente et 
les petits bouquets de bois qui dominent la route à l'ouest, à 
partir du point où, à 1 kilomètre d'Arches, elle fait un brusque 
coude à l'ouest et vient buter contre le chemin de fer. En ce point, 
une coupe m'a fourni 10 mètres environ de grès fin au ras de la 
route, surmonté de grès alternant avec des lits de conglomérat. 
Ces derniers correspondent aux rochers d'Archettes. 

Quelques galets dans le sable à la base du lit de poudingue 
inférieur ont donné les directions 0 . 5° S. et 0 . 20e Ν. Α ι mètre 
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plus haut, une corniche a donné O. 20o S. dans un poudingue 
serré, direction qui fut reconnue dans plusieurs rochers. 

A 100 mètres de là, dans la direction d'Épinal, les conglomé­
rats sont encore observables sur une petite corniche et ont donné 
une direction 0 . 4o° N., avec un angle d'écart assez fort témoi­
gnant de la présence de remous. 

A partir de ce point les conglomérats disparaissent, relevés par 
la faille. 11 y avait encore lieu de poursuivre ce courant vers le 
sud, soit sur la route d'Arches à Hadol. 

Les premières observations ont été faites dans le petit bois sur 
le bord est de la route, en dessous de la cote 389, au sud du 
château d'Arches. Un grand nombre de galets ont permis de dé­
terminer une direction 0 . 4o° N. Cote 368, comme aux roches 
d'Archettes. 1 mètre en dessous, la direction assignée devrait être 
0 . 4o° S., c'est-à-dire presque rectangulaire à la précédente. 
L'angle d'écart est d'ailleurs grand. La taille moyenne des galets 
est notablement supérieure à ce qu'elle est à Archettes : un grand 
nombre dépassent 20 centimètres de grand axe. La variété en 
quartzites et en conglomérats métamorphiques est assez grande. 
Il semble que ce point soit une région de remous et d'agitation 
sur place intense. 

A l'hectomètre 25,4, des blocs à ras du sol sur le bord d'un 
fossé donnent une direction O. 120 S., qui se maintient sensible­
ment constante sur près d'une centaine de mètres. 

A l'hectomètre 25,2, au niveau de la route : un banc de grès à 
grain fin avec quelques galets de direction 0. ,35°N. Ces galets 
sont bien allongés, ce qui augmente la probabilité en faveur de 
cette direction de courant. ' 

A environ 5oo mètres au delà de la bifurcation du chemin 
d'Aneuménil, cote 4oo, une dernière table de conglomérat a 
donné une direction 0 . 6o° N. et la direction perpendiculaire. Il 
y a en ce point incertitude : des observations ultérieures la lève­
ront peut-être. 

Enfin, à la borne Arches 3 kilomètres, près des premières mai­
sons de Géroménil, le grès vosgien disparaît sous des masses 
d'éboulis. 

Un fait qui ressort de cette dernière étude, c'est que quand le 
grand axe moyen des éléments d'un conglomérat dépasse 10 
à i5 centimètres, l'orientation de ces éléments devient flottante 
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et l'écart très grand. Ce fait peut s'expliquer par de nombreux 
remous; en effet, de tels galets doivent produire des remous à 
l'aval, et par suite les galets plus petits doivent avoir souvent 
des directions aberrantes. Une explication plus simple semble 
être celle-ci : la vitesse moyenne des courants qui ont amené ces 
conglomérats était capable de rouler, par exemple, des galets de 
5 à 10 centimètres (de Tordre de im,20 par seconde), mais inca­
pable de faire rouler ceux de io à i5 centimètres. Cependant, ces 
derniers ont pu progresser, puisqu'ils sont là, à Arches, assez 
loin de leur lieu d'origine; mais ils n'ont pu le faire que grâce au 
déchaussement du sol sableux meuble tout autour d'eux, ainsi 
que Daubrée l'a remarqué autrefois dans le Rhin. Quand l'érosion 
produisait à l'aval du galet une cavité en pente assez forte, le 

» galet avançait en roulant suivant une ligne de pente du versant 
amont de cette cavité, ligne de pente pouvant n'avoir aucun rap­
port avec la direction générale des filets liquides. Ces filets ten­
daient bien à faire pivoter le galet, mais, en raison de leur faible 
vitesse, le couple qui tendait à l'amener transversalement était 
bien moindre que celui dû à la pesanteur, lequel tendait à orienter 
le grand axe normalement à la pente de cette cavité. C'était donc 
ce dernier couple qui l'emportait : d'où des angles d'écart consi­
dérables et des résultats en apparence contradictoires. 

Tels sont les résultats qu'ont fournis les conglomérats supé­
rieurs des environs d'Arches. Ils mettent bien en évidence l'exis­
tence d'un courant d'une largeur d'au moins 2 kilomètres, du 
carrefour d'Aneuménil sur la route de Hadol jusqu'à l'entrée du 
défilé d'Arches sur les deux routes d'Epinal. Ce courant apparaît 
moins nettement vers le sud que vers le nord, par suite de remous 
et de la taille exceptionnelle des éléments des conglomérats ; il 
n'a d'ailleurs pas pu non plus être suivi à l'est, entre Archettes et 
Jarménil, à cause des éboulis à flanc de coteaux. Son existence 
paraît cependant certaine et sa direction générale environ 0 . io° S. 

J'ai d'ailleurs poursuivi encore ces études d'orientations de 
galets aux environs même d'Epinal, dans la région du Champ-du-
Pin et du faubourg d'Alsace, au sud-ouest de la ville. On sait qu'à 
cet endroit le fond de la vallée est occupé par de la granuli te. La 
base des collines est formée d'un grès à galets où les conglomé­
rats sont beaucoup moins abondants qu'aux environs d'Arches. 
Les galets de quartz y sont aussi plus nombreux ainsi que les 
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lydiennes. Ces dernières s'y sont montrées moins silicifiées et 
plus riches en graptolithes bien conservés, et surtout en Mono-
graptus, que celles des conglomérats supérieurs. H y a donc, par 
suite, de grandes probabilités pour que ces assises, malgré leur 
proximité d'un massif peut-être élevé de granulite qui devait 
former des montagnes sous-marines dans la mer du grès vosgien, 
constituent un horizon local inférieur au Hauptkonglomerat. On 
sait d'ailleurs que ce conglomérat se trouve en place au sommet 
du Château d'Épinal et, par endroits, en haut des faubourgs 
Saint-Michel et d'Ambrail. 

Tous les bancs observés sont situés à Tonest du chemin de fer, 
au-dessus du faubourg d'Alsace. Les premiers sont en face de 
l'usine Kampmann, à 20 à 3o mètres au-dessus du fond de la 
vallée. Ils offrent d'abord 10 mètres de grès à grain fin sans orien­
tation appréciable, puis une mince assise à galets de 1 à 4 cen­
timètres donnant une direction E.-O., cote 370. 

Plus haut, on trouve encore des galets orientés, mais leur di­
rection moyenne est assez flottante, ce qui indique un courant 
instable avec des remous. A la cote 386, deux directions princi­
pales : 0 . 4o° N. et 0 . 6o° N., et à quelques mètres, encore, 
0 . 5o° N. 

Dans le fond du vallon de Saint-Antoine, au-dessus et au sud 
des tirs militaires : à la cote 358, quelques galets donnent 
N.-S., un plus grand nombre E.-O. Vers le fond de la vallée, 
bord sud, des galets de 1 à 2 centimètres donnent 0 . 45° N. et, 
1 mètre plus -haut, la même direction, nette. Sur le bord nord, à 
5o mètres du point précédent, direction 0 . Au fond de la vallée, 

FIG. 4 

près du thalweg, et à la même altitude, les filets ont des direc­
tions oscillant entre 0 , iò° S. e tO. 8o°S. Enfin, sur le bord nord, 
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la direction semble être fixée à O. 20o Ν. Les résultats relatifs à 
cette vallée de Saint-Antoine sont représentés par le diagramme 
de la figure /μ 

Enfin, plus bas, à la cote 35o, au pont du chemin de fer, près 
de l'hôpital, un banc de conglomérat inférieur a donné S. io° 0 . 
et S. io° E. Certains galets atteignent 10 centimètres, formant un 
vrai poudingue d'une orientation fort nette. 

On voit par là que ces grès inférieurs sont tout à fait en dehors 
du courant d'Arches. Les courants y ont une orientation très 
variable, plutôt N.-S. qu'E.-O., déviée à chaque instant par les 
inégalités du fond et la proximité du massif granulitique à faible 
profondeur. 

On pourra peut-être même tracer des divisions, dans cette 
masse encore si indivise et si confuse du grès vosgien, au moyen 
de l'étude des orientations de galets, quand on aura des surfaces 
en places découvertes assez grandes. 

On voit donc les résultats que cette première méthode m'a 
fournis, d'abord relativement au grès infraliasique aux environs de 
Varangéville, où elle indique un courant de direction S. légère­
ment E., puis relativement au grès vosgien des environs d'Arches 
et d'Epinal. Dans les grès à galets inférieurs, il semble jusqu'ici 
n'y avoir pas de loi simple des directions de courant, qui passent 
du sud à l'ouest sur une faible distance verticale. Ce n'est que 
dans les conglomérats supérieurs des environs d'Arches qu'une 
coupe de plusieurs centaines de mètres a permis de reconnaître 
l'existence d'un courant, souvent coupé de remous, de direction 
E.-O. environ io° S., et d'une largeur encore inconnue, surtout 
vers le nord, mais certainement supérieure à 1 ou 2 kilomètres. 
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Considérations botaniques sur le massif du mont Viso 
(alt. : 3 843 mètres), par M. PETITMENGIN. 

Depuis trois ans, je me suis proposé d'étudier la dispersion des 
espèces remarquables du Queyras. 

Sous cette vieille dénomination de Queyras ou Quayras, on 
entend généralement un ensemble de trois vallées parallèles, 
creusées au cœur même du massif alpin et qui sont séparées entre 
elles par des lignes de crêtes dont l'altitude oscille entre 2 200 et 
2 900 mètres. Ces vallées permettent l'écoulement des eaux de 
trois torrents : l'Aigue-Agnel, l'Aigue-Blanche et le Guil. 

Voilà pour le versant français. Mais, en géographie botanique, 
étudier un massif, c'est le considérer attentivement dans toutes 
ses parties, sans s'arrêter aux démarcations plus ou moins capri­
cieuses des frontières politiques. La circonscription des Alpes 
Cottiennes qui nous occupe comprend, sur territoire italien, un 
enchevêtrement de vallées orientées à l'inverse des nôtres et s'ir-
radiant autour du mont Viso. Les vallées importantes du Pié­
mont, dans cette région, sont celles du Cluson, qui reçoit sur sa 
rive droite la Germanasca, puis la grande vallée qu'arrose le 
Felice, avec La Tour comme chef-lieu. Tous ces cours d'eaux 
circonscrivent un domaine bien caractéristique, différent de celui 
que délimite le cours supérieur du Pô. 

L'ensemble de la végétation est variable suivant le versant 
considéré. Dans les vallées françaises, les forêts sont constituées 
par des Aróles (Pinas Cembro) et des Mélèzes; les pentes en 
sont couvertes, la. limite supérieure des végétaux ligneux se con­
fondant en certains endroits avec la ligne de faîte (1 800-2000 
mètres). Toutefois, il y a lieu de faire observer que le sous-district 
briançonnais présente un facies tout différent, absolument détri­
tique. Partout des brèches ruiniformes, des entassements d'ébou-
lis à végétation maigre et rabougrie. C'est cette région qui nous 
offrira, au col Izouard et au col des Ayes, son proche7 voisin, les : 
Ononis cenisia L., Diplotaxis repanda G. G., Campanula Allio-
mï Vili., Viola cenisia L., et surtout le très remarquable Berar-
dia siibacaulis Vil!, l'espèce typique des éboulis mouvants des 
Alpes Briançonnaises et Maritimes. Cette différence si accusée 
clans la flore s'explique, si nous considérons la nature du sol et 
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l'orientation des massifs. Alors que la vallée du Guil et ses voisines 
s'étendent de l'ouest à l'est, la faille qui va de Château-Queyras, 
au col Izouard, et de ce col à Briançon, est orientée du sud au nord. 

« Les hauts sommets sont dénudés et pierreux au-dessus de la 
limite de la végétation arborescente, les roches eruptives et les 
calcaires forment généralement des masses rocheuses et nues 
portant de maigres bois ; les schistes lustrés sont couverts de 
forets de mélèzes et de pâturages remarquablement entretenus 
par l'irrigation, en vue de l'industrie pastorale, très développée 
dans la région. Quelques champs de céréales se rencontrent dans 
la vallée du Guil. » {Carte géologique de France, feuilles d'Ai­
guilles.) Ce court mais sincère aperçu permettra au lecteur de 
ces lignes de se rendre compte de la diversité rencontrée dans 
notre domaine floral. 

Etablissant une transition entre le facies détritique du col 
d'Izouard et celui de la vallée du Guil, où nous rentrons désormais 
pour ne la plus quitter, les collines de la rive droite de ce torrent 
nous offrent tout d'abord une région inférieure dans la zone 
subalpine, avec une végétation arborescente rabougrie. Le Juni-
perus sabina L. s'y allie aux formes buissonnantes {Lonicera 
alpígena. Prunus brigantiaca, quelques Pins et des Mélèzes, divers 
Salix, Rosa, etc.). Puis à ces bouquets d'arbustes succèdent 
des pelouses rocailleuses encore couvertes de verdure et où croît 
le bel Astragalus alopecuroides L. Enfin les régions supérieures 
sont constituées par des rochers de schistes lustrés (calschistes), 
entremêlés de divers gabros aux clivages capricieux, formant sur 
le fond du ciel bleu une dentelle admirable. 

La culture dans ces vallées consiste en quelques champs d'orge 
et de seigle jusque vers 2 3oo-2 4oo mètres. A L'Échalp, dernier 
village de la vallée, on cultive encore les pommes de terre, quel­
ques salades et des pois. La groseille noire y mûrit ses fruits, 
dans les bonnes années, vers août-septembre. Au point de vue 
géologique, voici, en quelques mots, les diverses régions par­
courues : ; 

De Briançon à Gervières, des calcaires bleus saccharoïdes, avec 
çà et là des rochers à éléments métamorphiques (euphotides, 
gabro, serpentine, variolite, etc.). 

Puis, en nous élevant de Gervières au col Izouard (2 45o mètres), 
nous traversons des régions où le grès blanc est recouvert du 
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calcaire bleu précédemment cité, puis des éboulis liasiques avec 
des enclaves gypseuses et, au col même, une partie détritique 
formée de cargneules, et où croît le Berardia siibacaiilis Vili. 
Du col à Château-Queyras, des calcaires liasiques; puis, les 
schistes talqueux commencent, qui se poursuivent jusqu'au Viso 
et forment la presque totalité des Alpes Vaudoises. En face Ville-
vieille, en remontant le Guil, nous trouvons encore des cargneules, 
puis de nouveau des schistes lustrés. Le mont Pelvas, qui domine 
les crêtes^ entre la Monta et l'Échalp, est constitué par un massif 
de variolites remaniées et laminées. Entre l'Echalp et les Cha­
lets de la Tranche, sur la rive gauche du Guil, se trouve un 
assez important filon de serpentine. Réapparition des schistes 
lustrés entremêlés d'euphotides, de gabros, etc., aux cols de la 
Traversette, de Valante, etc. Les vallées de PAigue-Blanche et 
de l'Aigue-Agnel nous offriraient la même nature géologique. 
Saint-Véran possède des mines de cuivre qui sont exploitées. 
Sur le versant italien, si nous nous dirigeons du col La Croix 
sur la Tour-Pellice, nous rencontrons des schistes lustrés (le col 
lui-même), puis une large bande d'euphotide. De nouveau, réap­
parition des schistes lustrés et, enfin, un peu avant Bobbi et au 
delà, quartzites dits du Piémont et des calschistes. Il en est de 
même pour la majorité des vallées vaudoises, où les exploitations 
de talc sont très fréquentes, notamment dans les vallées supé­
rieures du Cluson et de la Germanasca. La prédominance des 
schistes lustrés donne à la végétation des vallées vaudoises un 
caractère moins âpre et plus fourni. De plus, des pointements de 
roches primitives (granit, etc.) assurent plus de diversité dans le 
tapis végétal. Sur le versant français, au contraire, surtout dans 
le Bas-Queyras, ce ne sont guère que des calcaires ruiniformes, 
à végétation maigre, à aspect dénudé. 

α Aux environs de Château-Queyras et à l'ouest du col Peas, 
l'apparition des calcaires, en donnant lieu à de massifs et clairs 
bastions rocheux, vient modifier profondément l'aspect du pays 
et prépare l'œil aux gorges sauvages du Bas-Queyras (entre 
Château et Montdauphin, extrémité de la vallée du Guil). » Ainsi 
s'expriment MM. Kiliaii et Ph. Zürcher, auteurs de la Carte géo­
logique de ces régions, 1892-1897. 

Si nous franchissons la frontière, quel contraste ! On se di­
rait transporté à des centaines de lieues. Ici tout est riant, la 



BULLETIN DES SEANCES DE LA SOCIETE DES SCIENCES DE NANCY Ι θ 3 

vigne en tonnelle escalade les pentes arides et sèches, le châtai­
gnier y forme l'essence dominante des forêts. Ce n'est plus l'Alpe 
austere, avec de noires forêts de conifères couronnées de neiges 
éternelles, c'est un paysage riant, un vaste parc naturel, sillonné 
de nombreux cours d'eaux, donnant les frais ombrages des vallées. 
Λ Bobbi, on cultive encore la tomate, le piment doux, les fruits 
divers, la vigne, le figuier et la châtaigne, et pourtant nous 
sommes à 800 mètres déjà. Au Pra, à une altitude fort raison­
nable de 1 732 mètres, la pomme de terre mûrit très bien, et 
l'orge aussi. Les deux versants ont le même sol, mais l'orientation 
des vallées est différente. En France, eues s'ouvrent à l'ouest; en 
Italie, au sud-est. Et cette opposition dans l'orientation est pro­
bablement, avec l'altitude du fond des vallées, très basses en 
Italie, très élevées en France, un des plus importants facteurs de 
ce contraste. Si maintenant nous observons le tapis végétal de 
ces diverses régions, nous remarquerons de même une variation 
profonde dans la dispersion des espèces des deux côtés de la 
chaîne principale. 

Nous étudierons de pair les endémiques des deux versants. 
Le versant français seul nous offrira : Isatis alpina Vili.; Astra­
galus alopeciiroides L. ; Car ex ustulata Whig. ; Car ex Dema-
treana Auct. Gai. non L. {Carex melœna Wimm.) ; Carex oP-
nithopoides A. T . ; Pinguicula Arveti Genty; Leucanthemum 
Monneti M. P. ; Primula Bonatii Nob. ; Achillea Morisiana Rchb. 
lil. ; Berardia subacaulis Vili. ; Orobanche Ritro G. G. ; Prunus 
brigantiaca Vili.; Brassica Richeri Vili.; Ophioglossum alpinum 
Rony; Saxífraga sulphureaA. T. et Saxífraga Valdensis D. C. 

Le versant italien a comme espèces caractéristiques, ne fran­
chissant pas la frontière : Cerastium lineare All. ; Campanula 
e/atines L. ; Saponaria lutea L. ; Sedum erectum Ail. ; Trôchis-
chantes nodiflorus Koch, et surtout le rarissime Primula Cottiœ 
Widmer, dont nous aurons occasion de reparler dans la suite. 

Enfin, faisant le trait d'union entre ces deux flores si bien et si 
nettement caractérisées, nous rencontrerons d'autres espèces 
intéressantes, également réparties sur les deux revers de la chaîne 

. centrale : Campanula Stenocodon Boiss. et Reut. ; Campanula 
AUionii Vili. ; Primula longißora All. ; Primula marginata Curt. ; 
Polygonum alpinum All. ; Delphinium montanum Lm. ; Saxí­
fraga retusa Gn.; Viola pinnata L. et Viola cenisia L . ; Gen-
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tiana Rostani Reut. ; Campanula bononiensls L. ; A/sine lan­
ceolata M. et Koch. ; Car damine Plan: ieri Vili. ; Fritillaria 
delphinensis G. G. et Lilium croceum Chaix, pour ne citer que les 
principales. 

Tel est l'ensemble des faits. Mais.il est nécessaire de pénétrer 
plus avant dans la dispersion des diverses endémiques des Alpes 
Cottiennes, si Ton veut avoir une idée nette de la topographie 
botanique du massif. 

Nous adopterons, dans la suite, Tordre proposé par de Can-
dolle et suivi dans les Flores de France les plus récentes. 

Delphinium montanum D. G. — Fréquent dans les prairies de 
la vallée du Guil, se retrouve dans le val de Ségure. — Sur le ver­
sant italien, on le rencontre assez abondamment dans la haute 
vallée du Pellice, surtout autour du Pra (vers 1800 mètres environ). 

Thalictrum alpinum L. — Mont Viso, non loin du col Agnel 
(Saint-Lager, Bot., III, p. 18). 

Arabis vesula Jord. — Val Agnel (Fl. Brächet, in litt.). 

Isatis alpina Vili. — Cette crucifère, très intéressante, estime 
espèce disjointe dont les deux centres de dispersion, les seuls du 
reste actuellement connus, sont, d'une part, le versant français 
du mont Viso, de l'autre les Apennins et les Abruzzes. Les sta­
tions du massif dauphinois sont toutes comprises dans la seule 
vallée du Guil, toutes existent encore et aucune n'est en voie de 
disparition, comme j 'a i pu m'en assurer. 

Ce sont : Brèches de Ruines, col Vieux (Grenier), à la Gaffe 
près le mont Viso, vallon de la Taillante, au-dessus du lac Egour-
geot (A. T. et Faure), vallon des Brun (Saint-Lager), les Lau-
zières (Pierre et Antoine Albert), au clos de Vassarouët(Delacour) 
[i853], aux Chaillières, au bas des Pointes de Côte-Ronde (R. 
Mathonnet), prairies près du chalet de la Tranche, mont Pouzin 
(Reverchon), Chalets de Ruines (Verlot) où je l'ai revue cette 
année. 

Les autres stations italiennes sont : Apennino centrale alla Si­
billa (Parlât, et Bert.), al Vettore in cima nelle rupi (Ors.), alla, 
sommità del Terminillo (Rolli), nel Corno (Ors.), al Corno Grande, 
à 2 4oo-2 5oo mètres (Levier), alla salita delle Storna, al Campo 
Invalidi (d'Am.) e sotto la grotta delle Cornacchie (Jatta) nei 

http://Mais.il
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monti Costone, Intermesole (Ten.), Scala, Calvo (Bert)., monte 
Velino, Amaro (Ten.), in luoghi ghiacciai, à 2 000-2 5oo mètres 
(Huet), Sirente (Groves), Majella alla valle di Taronto (Ten.), 
alla valle Canella, à 2 5oo-2Ôoo mètres, « abbondante » (Levier) 
[in Parlatore, Flora Italiana, IX, p . io3gJ. 

Alyssum alpestre L. — Sur toutes les crêtes depuis Briançon, 
les cols Izouard et Malrif, le mont Pelvas, le col La Croix, etc., 
jusqu'à la Traversette. 

Cardamine Plumieri Vili. {Cardamine thalictroides, Ail.). — 
Sur les deux versants : en France, sous les rochers à gauche de la 
Traversette et au col Sellières. En Italie, dans les éboulis de la 
Traversette en se dirigeant sur le Plan del Re (Rostan et Reuter). 

Affectionne les calschistes ou schistes lustrés (Vaccari, La 
Flore de la Serpentine, des cale, et des gneiss des Alpes Graies 
orient., Aoste, 1903, p . i5). 

Existe toujours dans la vallée du Pellice à Mirabouc, non loin 
des ruines du fortin où Allioni la signale et où je Tai revue cette 
année (1905). 

Vesicaria utriculata Lam. — Versant français : Abriès ( r). 
Cette année, j 'ai eu le plaisir de découvrir dans la Combe-

Morel, au pied du*col La Croix, une station de cette intéressante 
crucifère, reconnaissable de loin à ses siliques utriculeuses ; on 
peut donc ajouter cette localité à celle précédemment connue. 

Brassica Richeri Vili. — Endémique du Dauphiné et du Pié­
mont. Dans notre dition, sur le versant français, sous Brèche de 
Ruines ; entre TÉchalp et le Rocher-Croulé, vallon des Brun, les 
Lauzières, etc. 

M. Octave Meyran(2) s'exprime ainsi à son sujet : 
« Endémique des Alpes du Briançonnais, de l'Ubaye, des Alpes-

Maritimes voisines des Basses-Alpes ; rare en Savoie et dans 
l'Isère (Valmeinier, Glandon, Bérarde, etc.). 

« Nulle ailleurs en Europe. » 
Quelques stations dans les Alpes Piémontaises, sur l'autre ver­

sant, notamment dans le massif autour du Pra, de l'autre côté du 
col La Croix ; Albergian, au-dessus de Fenestrelle (Müller, Ros-

1. ROUY, FI. de Fr., II, p . 172. 

2. Octave MEYRAN, in Annales Soc. Bot. de Lyon, 1898, p. 32 et suiv. 
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tan), mont Pelvas (versant italien), Alpes de Bobbi (Rostan), col 
de la Traversette (Ball) [Parlatore, FL It., IX, p . 992]. 

Viola pinnata L. — Col de Vars, mont Genèvre, Gervières au 
Bardonnet (Saint-Lager), rochers de la Chavelue et mont Cuculet 
près Guillestre (Id.). Mon ami, M. Correvon, directeur du Jardin 
alpin de Genève, botaniste emèrite, la découvrit cette année, à 
droite de la route, un peu avant d'arriver à Château-Oueyras. 
Elle est peu abondante, mais je pense la revoir encore, entre Châ­
teau et Villevieille. A ce propos, je crois utile de rappeler une loi 
biologique d'association d'espèces : partout où croît le Juniperus 
sabina, partout se rencontre Viola pinnata. Cette loi, bien con­
nue des botanistes suisses, se vérifie dans toutes nos stations 
françaises de la Savoie, des Hautes et Basses-Alpes. La Viola 
pinnata L. croît aux alentours des blocs disséminés, au pied des 
éboulis ou dans les pelouses sèches. Sur le versant italien, le 
Dr Rostan la revit après Allioni, entre la cascade du Pis et le 
clos del Mian, dans les vallées vaudoises. Elle se rencontre aussi à 
Césanne (Allioni.et Ré) [*]. Les autres stations de cette espèce, 
pour ritalie, ne se rencontrent plus que dans le Tyrol italien. 
(Parlatore, loe. cit., p . 1/17, vol. IX.) 

Saponaria lutea L. — Nulle sur le versant français; l'Alber-
gian, en descendant sur Fénestrelle, où la retrouva mon savant 
ami le professeur Monnet, de Pignerol. 

Alsine lanceolata Mert. et Koch. — Espèce disjointe, dont un 
des centres de dispersion est notre massif cottien, n'est connue 
jusqu'ici ailleurs qu'en fort peu de stations(2) : mont Viso, aux 
cols Agnel, La Croix et la Traversette, col d'Urine, col Nalbert, 
pâturages du Sélar, Saint-Véran à Clausis ; col de Malrif (M. Brä­
chet, in Herb. Petitmengin). — En Italie, à Bardonnèche (Aiuti) 
et Alpes vaudoises (Parlatore, FI. Italiana, p . 600, IX). 

1. PARLATORE, Flora Italiana, vol. IX, p. .147. 
2. SAINT-LAGER, Bot., III, p . i23, et du même auteur : Notes sur quelques plantes 

de la Haute-Maurienne, p . l\. 
A cfc même propos, je rappellerai : i° l 'intéressant article de M. Oct. MEYRAN, in 

Ann. Soc. Bot. Lyon, 1898, p . 37 : « Espèce des Alpes orientales plus fréquente dans 
les Alpes de Salzbourg, de Carinthie et de tlarniole. — Répandue dans le Tyrol méri­
dional. — Devient rare dans les montagnes entre la haute Engadine et la Valteline, 
et sur le versant méridional du grand Saint-Bernard, et trouve sa limite occidentale 
absolue dans nos Aîpes Dauphinoises » ; — 20 VACGARI, La Flore des cale, des serpen­
tines et des gneiss (loc. cit.); — 3° LANNES, « Catalogue des espèces rares des Basses-
Alpes » (Bull. Soc. Bot. Fi\, 1879, p . i5o). 
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Silène vallesia L. — Commune dans la partie française ainsi 
que dans les Alpes Vaudoises de notre secteur : « Lpcis sterilibus 
et editioribus Alpium Valdensium » (AIL, FI. Ped., II, p . 81). 

Gerastium lineare All. — Cette espèce, très caractérisée, en­
démique des monts Vaudois, du mont Genis, val d'Aoste (J), du 
Simplón (2), n'existe pas sur le versant français des Alpes Col-
tiennes, où je l'ai vainement cherchée. Elle existe, non loin du 
Clos del Mian, dans les vallées vaudoises où elle fut découverte 
par Allioni (3) et revue par le Dr Rostan. — Elle se plaît surtout 
sur les calcaires (schistes lustrés) [Vaccari, loc. cit., p . i51. 

Cerastium alpinum L. — Rare en France, cette espèce possède 
quelques stations dans le domaine floral qui nous occupe : col 
des Ayes près Arvieux, mont Pelvas; près du village de la Monta, 
non loin du mont Viso (4). 

Trifolium pannonicum Ail. —- Signalé par Allioni dans les val­
lées vaudoises, il y a été revu par feu le Dr Rostan. Nul sur notre 
versant. 

Astragalus leontinus Wulf. — Signalée en France par divers 
auteurs, par confusion avec d'autres Astragales, cette espèce ne 
fut retrouvée avec certitude que ces temps derniers en Savoie 
(vallon de la Rocheur) [MM. Perrier de la Râthie et N. Roux] et 
dans les Hautes-Alpes. M. Rouy la signale (FI. de Fr. V, p. i83) 
à Briançon (Sieber) et au Pic des Trois-Evêchés (G. Bonnier). — 
Peut-être la station d'Allioni dans le « Val Segusina secus Du-
riam » est-elle valable (In Auctarium FL Pedem., p . 22, n° 1271). 
Car, dans le même ouvrage, il la signale au mont Genis, où mon 
ami P. Durenne la retrouva il y a quelques années (in Monde des 
Plantes, 1904). — Elle est très rare dans le massif du mont Viso, 
en se dirigeant sur le col de Valante (1904). 

Astragalus alopecuroides L. — Nouvelle localité : vallon de la 
Bouchouze, sur les rochers schisteux, non loin du Rocher-Croulé, 
sur la rive gauche du Guil (ait. 2 000 mètres). Mon ami Antoine 

1. VACCARI, La Flore de la serpentine, du cale, et du gneiss des Alpes Graies orien­
tales. Aoste, 1903. 

2. J . BALL, The distributions of plants on the south side of the Alps. * 
3. ALLIONI, Flora Pedemontana, II, p . 117. — Icon., pi. 88, fig. 4· — « In rupibus 

subhumidis Alpium Valdensium et Montis Genisise perenne. » 
4· SAINT-LAGER, Bot., I l l , p . iâo. 
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Albert, à qui je suis redevable de tant de découvertes dans ces 
riches régions, me la fit cueillir là au mois d'août 1906. — L'abbé 
Guérin, en i860, l'avait signalée sur les coteaux schisteux (rive 
droite du Guil) entre Ghâteau-Quayras et Villevieille ; elle existe 
également entre Villevieille et Aiguilles, mais moins fréquente et 
en touffes isolées. 

On ne la connaît en France que dans trois autres localités des 
Hautes-Alpes et une autre dans les Basses-xUpes. — Indiquée en 
Piémont dans la vallée de Cogne, à Grettaz, et dans quelques 
autres stations voisines de celle-là (Vaccari, in Bull. Soc. Bot. 
liai.y décembre 1904, p . 38o). 

Linné l'avait mentionnée en Espagne, peut-être par confusion 
avec Asir, harbonensis Gouan, qui lui ressemble, mais elle n'y a 
pas été retrouvée. — Nulle dans les vallées vaudoises. 

« \J Astragalus alopecuroides L., dit H. Christ dans son si re­
marquable ouvrage (*), qui n'a que quelques stations alpines, 
dont l'une dans les forêts du val de Cogne et les autres dans le 
Dauphiné et la haute Provence, est un exemple frappant de dis­
sémination lointaine. Ce n'est pas seulement son aspect général 
et son port élancé qui nous la font désigner comme une plante 
des steppes, c'est parce que la même espèce se retrouve effecti­
vement dans les steppes de la Russie jusqu'au Volga et en outre 
dans celles du plateau espagnol. — Ces stations alpines sont des 
étapes sur la route que la plante a suivie en franchissant les 
limites de son territoire principal oriental, pour s'avancer vers 
son territoire secondaire occidental. » 

Astragalus fœtidus Vili. (Oxytropis fœtida D. C ) . — Cervières, 
col Mairif, mont Viso, col Agnel, crêtes de Segure, col de Ruines, 
col Vieux (Saint-Lager, III, p . 193). Italie : « Extremitate vallis 
Lucerne prope montem Vesulum. » (Allioni, FI. Ped., I, p . 343.) 

Astragalus pilosus L. (Oxytrop's pilosa D. G.). — Combe à 
droite de la route entre Aiguilles et Villevieille (igo5). 

Oxytropis Halleri Bunge {Oxytropis velut'na Sieber. Oxytro­
pis Uralensis β sericea D. C. = Astragalus variabilis [Rouy, FL 
Fr., V, p. 189]. — Var. γ sericeus [Rouy, loe. cit.]). — Col de 
Gondran ; en descendant de Cervières; col Malrif; entre Ville-

1. H. CHRIST, La Flore de Suisse et ses origines t p . 33a. 
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vieille et Molines-sn-Queyras; Abriès; Valpreveire, mont Viso, à 
la combe de Segure; col Agnel ; Saint- Véran, aux rochers des 
Marrons (Saint-Lager, Bot., I l l , p. 193). 

Environs de PÉchalp (Hautes-Alpes). Entre PÉchalp et la 
Monta (août 1905). 

Existe çà et là dans les vallées vaudoises. — « In monte Alber-
gian, in valle Pellina et Alpibus La Ghianale » (AIL, FI. Ped., I, 
p. 342). 

Gytisus nigricans L. — Presque toutes les vallées vaudoises, en 
compagnie du Lychnis flos-Jovis L. Nul en France, sur notre 
versant. 

Prunus brigantiaca Vili. — Endémique très caractéristique du 
Queyras, du Briançonnais et de PUbaye. — Vallée de la Stura, 
en Piémont, près Petro-Porsio ; terrains secs vers 1 5oo-2 000 mè­
tres. Sur le versant français de notre dition : Villevieille-en-
Queyras (Saint-Lager), entre Arvieux et Ghâteau-Queyras(Verlot). 

Rosa lagenaria Vili. — Champs au-dessus de PÉchalp (Hautes-
Alpes). 

Saxífraga Valdensis D. C. (=S. compacta Sternb.) — Cette 
plante est une des plus caractéristiques, avec le Primula Cottia 
Widm. du secteur qui nous occupe. Bien que signalée ailleurs, 
notamment au mont Cenis (Savoie), aux Margeries (Bonjean? 

exsic. n° 45? in Herb. Faculté des Sciences de Nancy), col du mont 
Iseran (Savoie) [Thomas, i846] et dans les Alpes-Maritimes 
(G. Maw), ces stations demanderaient à être plus amplement 
vérifiées. Seules les stations que j'indiquerai dans la suite sont 
authentiques : 

Col La Croix (D. C.) où elle existe toujours, col Nalbert, col 
Pissé, la Traversette, entre le col Nalbert et les Lauzières ; les 
Lauzières; vallon des Brun où il descend jusque près du bord de 
la route (Antoine Albert, 1904), Brèche et col de Ruines. 

C'est le plus « crustacé » des saxifrages. Il se confond avec les 
rochers où il croît et y adhère très fortement. On ne peut le con­
fondre, même à première vue, avec une autre espèce, comme lui 
provenant d'un stirpe primitif : S. dlapensoides Bell. Le Saxí­
fraga valdensis D. C. représente en effet une race fixée du S. 
cœsia L., mais la fixation est telle que l'aspect de notre saxifrage 
est bien différent de celui de son congénère. Mon ami M. Corre-
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von fait observer les mêmes faits pour une autre plante, race 
fixée également et que nous retrouverons dans la suite : Primula 
Cottia Widm. 

Je rappellerai à son sujet le judicieux passage de M. Burnat 
dans sa Flore des Alpes-Maritimes, vol. III, 2e part., p . 271 : 

« Le Saxífraga valdensis, très voisin de ces deux derniers 
(S. esesia et diapensoides), a une aire très restreinte, limitée au 
sud par le massif du mont Viso : col La Croix (au nord du Viso), 
puis les cols Albert et de Ruines, situés entre le Viso et l'extré­
mité supérieure du bassin de l'Ubaye. » 

Dans les \allées vaudoises, la seule localité certaine est le col 
La Croix. 

Saxífraga diapensoides Bell. — Chalets de Ruines, où il existe 
toujours, la Traversette; rochers de la Taillante (Antoine Albert); 
fort de Salette près Briançon ; Guillestre. — Se rencontre çà et là 
en Savoie, dans les Alpes-Maritimes, dans le Piémont, la Ligurie, 
le Valais et le Tyrol. (Rouy, FI. de Fr.y vol. VII, p . 74.) 

X Saxífraga patens Gaud, dans sa forme β csesioformis (Rouy, 
III. pL Ear. rar.? p . 101, tab. 3o8, fig. 1) = S. esesia > aizoides 
Rouy. 

« Plante cespiteuse, dit Rouy Q , inflorescence en cyme corym-
biforme ou paniculée, feuilles à pores munis d'écaillés cfustacées 
plus épaisses, plus persistantes ; pétales 3-5 nerviés, d'un blanc 
jaunâtre », et il ajoute : « A rechercher en France. » 

J'ai trouvé deux échantillons de ce rare hybride, après plu­
sieurs heures de recherche, entre les parents, sur les monticules, 
à gauche du col Izouard en venant de Cervières. C'est probable­
ment un hybride voisin, sinon le même, qui a été désigné par 
Arvet-Touvet (2) sous le nom de S. sulphur ea, trouvé par l'abbé 
Faure dans les mêmes parages. 

Saxífraga retusa Gouan. — La variété fixée du mont Viso est 
S. refusa var. augustana Vaccari (s) des calschistes et des cal­
caires. Existe sur les deux versants. La forme des granits et des 
gneiss en diffère par une glabrescence constante et une absence 

1. ROUY, Fl. de France, t. VII, p . 76. 

2. AUVET-TOUVET, Observations sur quelques plantes du Dauphiné, 1873, p . 3o. 
3. L. VACCARI, in litt. ; VACCARI, « Sur Je Saxífraga retusa Gn. var. augustana 

Vaj-Citri (in Bul t. Soc. bot. /tal., 190o. p . r r4). 
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de poils glanduleux sur le haut des pédoncules et sur le calice. 
— Les nombreux échantillons étudiés par notre eminent ami de 
Tivoli lui ont tous présenté ces traits distinctifs, qu'ils viennent 
des Alpes ou des Pyrénées. 

Sempervivum frigidum Lamotte. — Sommet des vallées qui 
aboutissent au mont Viso (Mioche), sur les deux versants comme 
j 'ai pu m'en assurer, avec l'hybride : 

X S. pseudo-aracknoideum (Lamotte, Elude sur les Sempnrv., 
p . 4o) = S. rupestre >> arachnoideum (Rouy, Fl. Fr,, vol. VII, 

Ρ- i44). 
Sedum hirsutum Ali. (Sediim erectum Ali. [Barionim Pedem. 

Stirp., 1755, Turin|). — Indiquée déjà par Allioni dans les val­
lées vaudoises, loe. cit. : « Prope S. Martin : sub initium Augus­
tin ensis in Valle Valdensium S. Martini secus viam quae ab oppido 
Le Ρ erre ducit ad oppidum Pralles in umbrosis lapidosis. » Indi­
quée par Parlatore d'après J. Bail dans la vallée du Pellice (entre 
Bobbi et le Pra, non loin du fort Mirabouc), elle se rencontre 
dans toutes les vallées vaudoises (du Cluson, de la Germanasca, 
etc.). Nul sur le versant français. 

Physospermum aquilegifolium Koch. — Indiqué à tort au mont 
Viso par Mutel et Grenier et Godron. — Bien que je le possède 
en herbier venant de cette localité et récolté par Jordan, il y a 
lieu de l'exclure de notre dition, nul botaniste ne l'y ayant plus 
retrouvé. — II est assez abondant sur les collines autour de Turin 
(Allioni et Auct. Ital.). 

Trochiscantes nodiflorus Koch. — Vallée du Cluson et de la 
Germanasca. en allant de Ghamp-la-Salceaux Fontaines (profes­
seur Monnet) [x]. Je l'ai recueilli là avec M. le professeur Monnet 
qui, avec une amabilité dont je garderai ajamáis le souvenir, me 
fit visiter, toutes ces riches localités des Alpes Vaudoises si bien 
étudiées par son cousin feu le regretté Dr Rostan. — Nul sur le 
versant français. 

Galium vernum Scop. — Cette plante de l'Europe méridionale, 
des Corbières et des Pyrénées se trouve sur les confins de notre 
secteur en localités isolées, disjointes : col de Vars et mont Ge-

1. Indiqué par Allioni, Fl. Ped., comme commune dans, la vallée de Bobbi (1785). 
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nèvre, les deux seules localités connues des Hautes-Alpes, à 
l'heure actuelle du moins. 

Artemisia Chamaemelifolia Vili. — Environs de l'Échalp (An­
toine Albert, septembre ic)o5). 

X Artemisia Wolfì M. Petitmengin, in Monde des PL, 1904, 
n° 3o, p. 47 — Artemisia campestris χ Absinthium. — Rochers 
schisteux, parmi les parents, à la Grande-Passette (vallées vau-
doises), août 1905. 

X Artemisia Alberti M. Petitmengin = Artemisia Mutellina 
X Absinthium. — Très rare, parmi les parents, dans les grands 
rochers du vallon des Génisses au mont Viso, vers 2 800 mètres 
(Antoine Albert). 

Cet hybride, bien caractérisé, est fort rare, la présence conco­
mitante des deux parents n'étant pas souvent réalisée dans la 
nature : 

Tiges nombreuses, diffuses dès la base, couchées puis redres­
sées. Pédoncules des fleurs très longs. Capitules deux fois plus 
gros que dans Art. Mutellina. Bractées de l'involucre recouvertes 
d'un indûment soyeux très abondant, comme dans Art. Absin­
thium. Feuilles grandes, à segments linéaires, trois ou quatre, 
parfois même six à sept fois plus larges que dans Art. Mutellina, 
une à deux fois moins que dans Art. Absinthium. — Feuilles tout 
du long de la tige portant des segments dès la base et non digités 
comme dans Art. Mutellina, se rapprochant par là de Y Art. Ab­
sinthium. — Port beaμcoup plus robuste que dans Art. Mutel­
lina, qu'il rappelle pourtant, indûment gris soyeux et non blanc 
argenté de Y Artemisia Absinthium. — Souche fusiforme allongée, 
noire. — Dans les éboulis schisteux parmi les Artemisia Mutellina 
et Absinthium L. 

X Artemisia Sylviana Wolf (— A. Mutellina X spicata). —• 
Éboulis très à gauche du col de la Traversette parmi les parents. 
— Très rare. 

X Artemisia Seileri Wolf ( = A. glacialis X Mutellina). — La 
Traversette : 18 août 1904. 

X Artemisia glacialis χ spicata Nob. — Trouvée par Grenier 
dans le massif du mont Viso, en septembre i843. 



BULLETIN DES SEANCES DE LA SOCIETE DES SCIENCES DE NANCY I l 3 

Artemisia atrata Lam. — Existe toujours, en assez grande 
abondance, bien qu'on ne rencontre que peu de pieds fleuris 
dans la station d'Allioni, sur le versant italien du col La Croix, 
parmi les pelouses élevées sur la gauche du col en allant en 
Italie. — G. Allioni, /oc. cit., disait en 1755 : « In supercilio al­
tissimi scopuli collis La Croix supra Mirabouc. » 

Achillea odorata L. — Vallées vaudoises du Piémont, environs 
de Rodorette, près de la Grande-Passette ; et dans d'autres loca­
lités encore. Une seule localité dans notre dition à Guillestre, au 
Champ-du-Pin (Saint-Lager, Bot., III, p . 48g). 

Achillea Morisiana Rchb. fil. Q = Achillea Herba-Rota Auct. 
Gall, non AU. — Espèce remarquable des éboulis siliceux des 
régions subnivales et alpines de notre secteur. Bien qu'elle se 
rencontre en Savoie, où j'ai pu la cueillir au col du mont Iseran 
et dans la vallée supérieure de l'Arc, ainsi que dans les Alpes-
Maritimes, elle fait néanmoins partie de la liste des espèces ca­
ractéristiques des Alpes Visoulaises. — La localité du col de la 
Traversette existe toujours, bien que fort restreinte : les habitants 
de la vallée du Guil regardent Y Herba-Rota comme une plante 
très rare. Jusqu'ici les Aoristes français ne semblaient pas s'être 
préoccupés de distinguer quelle était la race fixée du type Herba-
Rota Ail. qui se rencontrait dans nos Alpes. Pour la vallée du 
Guil, il s'agit de VAchillea Morisiana Rchb. fil. que l'on rencontre 
également dans les Alpes Graies orientales (val d'Aoste, Cogne-
en-Piémont [Vaccari, loc. cit.]). Quelques localités piémontaises 
sur le versant italien. 

L'intéressant hybride, χ Achillea Gray i Beyer ÇA. nana 
. X Herba-Rota), est à rechercher dans nos Alpes, partout où les 
deux parents croissent ensemble. A ce sujet, il est bon de remar­
quer l'affinité de VA. Morisiana Rchb. pour les gneiss (2). 

Leucanthemum coronopifolium G. G. = Chrysanthemum coro-
nöpifolium Vili. = C. Halleri Sut. = Pyretrum Ha/Ieri Willd. 
= Tanacctum atratum Schulz. 

ι. M. le professeur VACCARI, de Rome, a publié à ce sujet im très intéressant article, 
consacré à l'élude des différentes races fixées de cet Achillea Herba-Rota AU., dans le 
Bulletin de la Soc. Bot. liai., en août IQO3. 

2. L. VACCARI, La Flore de la serpentine, des cale, et des gneiss des Alpes Graies 
orient., p . 21 (Aoste, i(t>o3). 
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Les trois variétés ; α dentatura Rouy, 
β ine ¿sum Rouy, 
γ laciniatiim Rouy( I) = P . ceratophylloides • 

Willd. = Phalacrodiscus corsicus Less. = Leucanthemum 
corsicum D. G. = L. ceratophylloides bot. nonnull., von 
Nyman. 

Existe dans toutes les prairies des environs de l'Echalp (Hautes-
Alpes) ainsi que dans les forêts et les pâturages des cols avoisi-
nants. — Elle est caractéristique des sols granitiques. 

La variété γ laciniatiim Rouy est assez abondante au col La 
Croix et dans la Combe-Morel (Hautes-Alpes). 

X Leucanthemum Monneti M. Petilmengin == χ Leucanthe­
mum alpinum ^> coronopifolium var. γ laciniatum Rouy. — Le 
25 août 1906, j 'ai eu le plaisir de trouver cet intéressant hybride 
dans laGombe-Morel, sous le col La Croix, au milieu des parents. 
Comme il n'a jamais été signalé, je crois utile d'en donner ici 
une brève diagnose : 

X Leucanthemum Monneti M. Petitmengin. 
Port intermédiaire des deux parents, plus rapproché toutefois 

de celui du L. alpinum. 
Feuilles à poils blancs épars, peu nombreux, moins denses que 

dans L. alpinum. Limbe incisé, à segments intermédiaires, plus 
larges que dans L. alpinum, rappelant beaucoup ceux du L. coro­
nopifolium var, γ laciniatiim Rouy. 

Ecailles du péricline bordées de noir comme celles du L. co­
ronopifolium, mais munies au sommet d'un rebord scarieux, trans­
parent, assez large, arrondi comme dans Leucanthemum alpinum 
G. G. 

Doronicum hirsutum Lamk = D. Clusii Tsch. = Aronicum 
Doronicum Jacq. —A. Clusii AU. = A. hirsuta Car. et Saint-Lag. 
= Grammarthron biligulatum Cass. — Aronicum Doronicum 
Rchb. = A. Clusii Koch, — Dans notre J.ition sur les deux ver­
sants : 

VERSANT FRANÇAIS : mont Viso, au bas de la Traversette, col 
Agnel, vallon de la Taillante, entre les lacs Egourgeot et Foréant, 
col Vieux, Ségure, Saint-Véran. 

1. G. ROUY, Fl. de France, VIII, p . 266. 
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VERSANT ITALIEN ; revers des Alpes, autour du Pra et derrière 
le Pelvas. Probablement dans d'autres localités encore. 

Var. α villosum Rouy = D. Bauhini Saut, = Arnica Styriaca 
Vili. = Aronicam Bau/iiniRclib. 

Prairies sous Brèche de Ruines. Eboulis sous le col de la Tra-
versette, au-dessus du Pra (Italie). 

Var. γ e longat am Rouy = D. longifolium Rchb. 
Eboulis de la Traversette (Mathonnet). — Entre le lac Foréant 

et le lac Egourgeot dans le vallon de la Taillante, Brèche de 
Ruines ! — En Italie, autour du Pra, près des dernières neiges. 

Cineraria aurantiaca Hoppe. — Prairies sous Brèche de Ruines, 
sur les deux rives du Guil. — Vallon de la Taillante, vallon de 
Segure, val Agnel, Saint-Véran (Saint-Lager). 

Une variété à fleurs jaunes (C. campestris Mutel, non Retz, non 
D. G.) se rencontre à Ceillac, dans le vallon des Pelouses et dans 
le vallon de la Taillante, près du mont Viso (Saint-Lager, /. c¿V.). 

Le Cineraria aurantiaca Hoppe existe çà et là sur le versant 
italien, dans les hautes vallées du Gluson et de la Germanasca. 

Berardia subacaulis Vili. = Onopordon rotundifolium All. — 
C'est l'unique parure des eboulis mouvants, dans la région située 
entre Briançon et Château-Queyras : fond, dans la vallée de 

* Cervières (Delessert), col Izouard et col des Ayes. Endémique 
très caractéristique, acaule, à feuilles larges, fortement ara-
néeuses, entourant un gros capitule aux fleurons d'un jaune pâle. 
Il s'accommode d'un sol détritique, sans cohésion, raviné par 
les pluies et brûlé du soleil. Je rappellerai ici, au sujet de sa 
dispersion géographique, les observations de notre collègue 
M. 0 . Meyran (in Annales Soc. Bot. de Lyon, 1898, p . 32) : 
« Spéciale aux eboulis calcaires de l'Isère, du Briançonnais et de 
la haute Provence. On la trouve par places au Grand-Veymont, 
au Goléon, au-dessus de la Grave, au col des Trois-Frères-Mi-
neurs et au Chaberton, près du mont Genèvre, à la Casse des 
Oulles, en montant au pic de Rochebriine, au col Isouard et géné­
ralement dans toutes les hautes montagnes situées entre la Du­
rance et rUbaye. Dans la vallée de Barcelonnette, on l'a trouvée 
au Vallonnet, près de Meyronnes; à la Bachasse, au-dessus de 
Jausiers, au-dessus du lac du Lauzanier, à Horonaye, etc. On la 
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trouve aussi dans les hautes Alpes-Maritimes ; sur le versant pié-
montais, Allion la signale dans la vallée de Bardonnèche. » 

Taraxacum frigidum Schur. Rouy Fl. Fr., IX, p . 190 : Éboulis 
près du lac Malrif (Fl. Brächet, in liti.). 

Campanula stenocodon Boiss. — Se rencontre sur les deux 
versants des Alpes Cottiennes. Indiquée déjà par le DT Rostan, 
dans les Alpes Vaudoises, dans une zone allant de 1 000 à 2 000 
mètres (vallée de Saint-Martin au nord du mont Viso, etc.), puis 
par Parlatore dans son Fiora Italiana (vol. 8, p. 96), au monas­
tère de Saint-Chaffrey, à Crissolo (vallée du Pô). — Col La Croix 
(Boissier), prairies entre l'Echalp et le mont Viso, vallon de la 
Taillante, près des chalets de la Médille (M. P. , 190o), en des­
cendant du col La Croix sur l'Echalp (M. P. , 1905). 

Campanula Vesula Ail. : Terraneus reperii ad viam Montis Ve­
stili prope Crissolo perennis. Les Lauzières (M. P.), 1905. 

Campanula elatines L. {Campanula subalpina Delport). — 
Cette espèce très remarquable a son centre de dispersion dans 
les vallées vaudoises du Piémont. Elle affectionne les rochers gra­
nitiques aux parois surplombantes. Jamais cette gracieuse cam­
panule ne croît dans des parties découvertes; on dirait qu'elle 
redoute les fortes pluies ou les trop grandes sécheresses ; ses 
racines, très délicates, mais excessivement longues, courent à · 
travers les fissures des rochers, à telle enseigne qu'il est bien rare 
d'en pouvoir obtenir des exemplaires complets. 

Le Campanula elatines L. est une endémique très caractéris­
tique du secteur qui nous occupe; elle est remplacée, dans les 
Alpes orientales (Tyrol italien, Alpes Bergamasques), par le C. eia-
tinoides Moretti, qui affectionne les sols calcaires et dolomitiques. 

Campanula Allionii Vili. = C. alpestris Ail. = C. nana Luck. 
— Abondante dans tout notre secteur (col Isouard, Saint-Véran, 
vallon de la Taillante, chalets de la Médille, col La Croix et toute 
la ligne de faîte depuis ce col jusqu'à celui de la Traversette, sur 
les versants français et italien, etc., Alpes Vaudoises dans les 
hautes vallées du Pellice (entre 1 5oo et 2 000 m. : Alpes de Ro-
dorette, val de Lucerne [Rostan, in Pari., VIH, p . 66]), du Clu-
son, de la Germanasca, etc. Se rencontre très rarement, à l'ex­
ception des Alpes Dauphinoises et Maritimes (et, par conséquent, 
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du Piémont et de la Ligurie), en Savoie (mont Genis, à Ronches; 
glacier du Montet ; Bessans aux Traverses, Longecôte). Exclu­
sivement propre aux Alpes françaises et piémontaises, où elle ne 
s'élève pas au nord plus haut que le col de Fréjus, le mont Genis 
et ne dépasse pas à Test le val de Gogne (Piémont) [ 0 . Meyran, 
loc. cit.]. 

Campanula spicata L. — Toutes les hautes régions de notre 
secteur, depuis la zone subalpine jusqu'aux dernières limites de 
la zone alpine, sur les deux versants. 

Campanula cenisia L. —Peu fréquente dans le massif du mont 
Viso : Gervières à Terre-Nière, col Malrif, crêtes de Ségure 
(Saint-Lager), pic Bric-Froid (3 3io m.) [M. Pellat, iç;o5]. 

Phyteuma globularifolium Hoppe. —Tous les rochers herbeux 
et les pâturages dans la région alpine. 

Phyteuma longibracteatum Saint-Lager = Ph. Charmelii Vili. 
— Mont-Dauphin, à Tentrée de la vallée du Guil et toute la vallée 
du Guil. 

Primula longiflora Ail. — Espèce à aire disjointe, se rencon­
trant depuis le Tyrol, la Suisse jusqu'en France, où elle atteint, 
dans notre secteur, l'extrême limite de sa dispersion. Découverte 
par des douaniers à Saint-Véran, où elle existe toujours. M. Re-
verchon, botaniste collecteur, la cueillit à la Pierre-de-lOurs et 
à la Croix-de-la-Grangeasse^). Elle, y est assez abondante dans 
les prairies, derrière le petit oratoire de la Grangeasse, entre la 
route et la rivière (août igo5). Saint-Lager {Bot., Ill, p . 567), l'in­
dique également au col de Vars et dans le val Agnel. Allioni, 
Parlatore et Rostan l'indiquent dans les vallées vaudoises. 

Primula Cottia Widmer(2). — De toutes les endémiques des 

1. Bail. Soc Bot. France, 1867, p . 1007. 
Dans cette page, il est donné connaissance de deux lettres adressées, l'une à Puel par 

E. de Vallon, l 'autre également à Puel, mais par Grenier en réponse à la sienne. — 
E. de Vallon trouva sa plante dans le vallon de la Grangeasse à Saint-Véran en 1857. 
C'est à ce sujet que Grenier rappela qu'il la possédait depuis i854. Roux, employé 
des contributions directes, Ja lui avait envoyée et ce même Roux l'avait retrouvée sur 
les indications d'un douanier (cap. Lannes, 22 juin i85 i ) . Le Primula longiflora a été 
indiqué pour la première fois en France par Clarion (In LOISELEUR-DESLONCHAMP, Nou­
velle Notice sur les plantes à ajouter à la flore de France, Paris, 1827). Voir aussi 
Bull. Soc. Bot. France, i860, p . 309. 

2. Cf. ENGLER, Das Pflanzenreich; Prirnulacées, par F . P A X et R. KNUTII (1900), 

p . 1/41. 
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Alpes Cottiennes, nulle n'est plus localisée que cette Primulacée. 
Cantonnée sur quelques rochers seulement de la vallée de la 
Germanasca, dans les Alpes Vaudoises, elle ne franchit ni au 
sud, ni au nord, ce camp retranché qu'elle s'est choisi. Fort peu 
connue des botanistes français, elle mérite mieux pourtant. Aussi 
ai-je cru qu'il ne serait pas déplacé d'en reproduire ici une courte 
diagnose, diagnose qui a été faite par notre savant ami le Dr H. 
Correvon dans le Catalogue des Plantes de la Linnea pour igoi, 
p. 46 : « C'est une espèce parfaitement caractérisée, dit notre au­
teur, appartenant au val Germanasca (i ooo à 2 5oo mètres). Elle 
est voisine des Pr. villosa et commutata, mais s'en distingue par 
plusieurs caractères, ce qui provient, sans doute, de son habita­
tion si éloignée du centre de dispersion de ses deux congénères ('). 

« C'est une plante pubescente glanduleuse dans toutes ses 
parties, à glandes rougeâtres et petites; Feuilles ovales-lancéolées, 
insensiblement acuminées en pétioles, longues de 2cm,5 à 8 cen­
timètres sur une largeur de ocm,8 à 3 centimètres, généralement 
arrondies au sommet, rarement aiguës, dentelées à partir du 
milieu jusqu'en haut; dents larges, obtuses (7 à i5 , et parfois 
seulement 3); hampe florale plus longue que les feuilles et por­
tant de 2 à 11 fleurs (à la L;nnea de 10 à 25) à pédoncule de 2 
à 7 millimètres ; bractées ovales, obtuses, atteignant la moitié de 
la longueur des pédoncules ; l'inférieure foliacée, mais rarement 
plus longue que les autres; calice de 3 à 6 millimètres à divisions 
obtuses ou pointues; fleurs de 2 à 3 centimètres de diamètre, 
d'un rose carmin vif passant au violet par la dessiccation, à tube 
de 3 à i5 millimètres de long, très fourni de poils glanduleux 
en dehors et à la gorge; étamines plus longues que le style; cap­
sule de 5 à 7 millimètres de long. » 

J'ai pu étudier cette espèce, grâce à l'aimable bienveillance de 
deux botanistes vaudois auxquels je suis heureux de témoigner 
ici ma plus vive reconnaissance, M. le Dr Rostan, le fils du cé­
lèbre botaniste vaudois, et M. le professeur Monnet, de Pignerol, 
son cousin. 

Primula marginata Curt. = IV. crenata Lam. — Endémique 
dauphinoise qui, en dehors des Alpes du Dauphiné, n'est connue 

1. Les Primula vellosa Jacq et commutata Schott appartiennent en effet tous deux 
aux Alpes de Styrie. 
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que dans les Alpes-Maritimes, la Ligurie et le Piémont. Elle est 
très fréquente dans notre dition et tout à fait caractéristique sur­
tout dans la vallée du Guil. Saint-Lager (Bot., III, p . 568) la 
signale : « Entre Abriès et les Rousses; aux cols de Ruines et de 
la Traversette, Saint-Véran et col Agnel, Château-Queyras et ses 
environs. Très abondante sur tous les rochers entre l'Echalp et 
Brèche de Ruines, col La Croix sur les deux versants ; çà et là sur 
les Alpes de la haute vallée du Pellice et du Gluson, mais moins 
abondante que sur le versant français. » 

X Primula Bonatii M. Petitmengin — χ Primula margi­
nata ^farinosa. — Entre les parents, dans le vallon des Brun 
(Alpes du mont Viso), dans la vallée du Guil. 

Ce rare et nouvel hybride fut trouvé par mon ami Antoine Al­
bert, en juillet 1905, à la station ci-dessus indiquée. 

Voici en quelques mots sa caractéristique : 
Se distingue du Primula marginata Curt., dont il.a le port, par 

ses fleurs en ombelle, au nombre de i4 à 16 (3 à 8 dans Pr. mar­
ginata). Chaque fleur a une longueur de o m , o i3 , alors qu'elle 
mesure om,02 dans Pr. marginata ; le tube corollin a une lar­
geur.de om,oo2 dans Pr, Bonatii, alors que dans le Pr, mar­
ginata elle atteint le double, om,oo4· La partie évasée de la 
corolle, qui a om,oo7 dans Pr, Bonatii, atteint om,oi5 dans Pr, 
marginata, 

La couleur des fleurs est beaucoup plus pâle que dans le type. 
Leur taille, leur abondance montrent bien rinfluence des Pr. fa~. 
riñosa, parmi lesquels croît notre plante. 

Les feuilles sont celles du Pr, marginata Curt. 
La souche est longue et porte, comme dans cette dernière es­

pèce, les traces des anciennes rosettes de feuilles ; elle est égale­
ment couverte d'un pulverulentum jaunâtre. 

Primula graveolens Hegetsch. = Pr. hirsuta Vili, non AU. 
= Pr, latifolia Gaudin non Lapeyr. — Mont Genèvre, mont Con­
drali, gorges du Queyras, près Mont-Dauphin-Guillestre (Saint-
Lager, loe, cit., p . 568). 

Androsace imbricata Lam. (Andr. tomentosa Schleich.). — 
Déjà connue à la Traversette et à Ruine. Êboulis rocheux sur la 
rive gauche du Guil, sous le glacier d'Asti (P. Durenne, 1903). 
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Androsace pubescens D. C. (Andr. aretia Vili. --Andr. Alpina 
Gaud, non Lam.). — Col de la Traversette, col Agnel, rochers de 
la Taillante (août 1905). 

Androsace Carnea L. var. Reverchoni Saint-Lag. — Rochers 
éboulés, près du col de Valante, près le mont Viso. 

Gentiana Rostani Reut. — Endémique bien caractérisée, se 
rencontrant sur les deux versants des Alpes Cottiennes. Le 
Dr Saint-Lager l'indique au mont Genèvre ; au Gondran, en mon­
tant aux sources de la Durance; massif du mont Viso, au-dessus 
du refuge du col Agnel ; la haute vallée du Guil, Valpreveire ; 
col La Croix près le refuge, vallon de la Taillante sur les bords 
du lac Foréant; vallon de Ségure, col de Vars. 

J'ai pu vérifier la plupart de ces stations françaises; je la signa­
lerai aussi au col Nalbert et à Brèche de Ruines, toujours dans 
le massif du mont Viso. 

Gentiana utriculosa L. — Nulle sur notre versant, bien qu'assez 
fréquente en Savoie; sur le versant italien : Suse où elle est très 
rare (Allioni) et mont Gravasse dans la vallée d'Exille, sur le ver­
sant de Fénestrelle (Ail.). 

De rares hybrides se rencontrent aussi dans les prairies sépa­
rant l'Échalp du mont Viso (alt. ι 8oo-2 3oo mètres). Je signa­
lerai les suivants : 

X Gentiana lutea χ punctata G. Camus = χ G. Dörfleri 
Rœnninger in Dörfler, Herb. norm. Schedse ad cent., XXXVIII, 
p . 251; = . G . ρ er lutea X punctata Rœnninger, loe. cit.; = G. 
hybrida Vili, in Rœnn. Coll., p . 18g (1809), non Schleich, ap. 
D. C , Fl.fr., III, p . 6 5 i ; exsic. Dörfl., n° 3706; = Gentiana 
Charpentieri Thomas p. p . (') [France-Suisse-Tyrol]. — Indiquée 
par M. Fl. Brächet, notre ami de Remollon, dans les prairies, à 
Saint-André-d'Embrun et au col de Vars; je l'ai retrouvée cette 
année assez fréquente dans les prairies au bord du Guil, entre 
les Lauzières et Brèche de Ruines. 

X Gentiana Thomasii Gillaboz in Rœnn. Collect., I, p . 189 

1. J'ai cru devoir donner la synonymie compliquée parfois de ces divers hybrides. 
Notre confrère, M. E. G. Camus, a donné, dans le Ball. Herb. Boissier, IQOI, p. 663, 

la synonymie complète des Gentianes hybrides connues à cette époque ; c'est de ce 
précieux travail que j'ai extrait ces quelques renseignements. 

http://Fl.fr
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(1809); = G. Charpentieri Thomas ap. Hegetschw. et Heer, Fl. 
der Schweiz, ρ. 2θ4 et 988 (i84o) p . p . ; Griseb., in D. C. (non 
in Gent.), p. 2 i 3 ; G. luteo-punctata Gr. G., Fl. Fr., II, p . 489, 
sensu stricto ; Kusnezow, in Trau. Soc. Nat. Pétersb., XXIV, 
p. 28 (1894); Rchb., in FL Germ, et helv., XVII, i5o. — 
= (? —) G. Längstii Hausm., Tyrol, suppl. 21 (France-Suisse-
Tyrol). — Grenier et Godron la signalent dans les montagnes au-
dessus de Guillestre. Durenne et moi l'avons retrouvée à Abriès, 
sur la rive gauche du Guil, dans la gorge en face du village. 

X Gentiana Hervieri Rœnninger, in Verh. Zoo/. Bot. Gess. 
Wien, IV, p. 38, 1900; = G. Villarsi X lutea (France : Dau-
phiné-Provence). —• Récoltée par M. Flavien Rrachet à Saint-
André-d'Embrun, retrouvée par moi dans les prairies entre 
l'Echalp et le Viso et entre l'Echalp et les chalets de la Médille. 

X Gentiana lutea χ Burseri G. Camus, /. cit. = G. media 
Arv.-Touv., Ess. pi. du Dauphiné, p . 516 ( 1 8 7 3 ) = χ G. lutea 
X Burseri Zetter st., PL Pi/r.,p. i85 (1857); Planchón et Timi). 
Lagrave, in Bull. Soc. Bot. France, XI (i864) = G. luteo-Bur-
seri A. T., loc. cit.; Exsic. Soc. et. FI. fr.-helv., n° 1098 (France, 
Suisse). — Indiquée par Arvet-Touvet {loc. cit., p . 5 i , au col 
de Vars). 

Elle existe dans les mêmes localités entre l'Echalp et le fond 
de la vallée. On la rencontre mêlée à un autre hybride très voisin 
(G. Planchoni Dorn, et Rœnninger, in Schedœ ad cent., XXXVIII, 
p. 261 [1898], Herb. n o r m . ) = G. Burseri-lutea Dörfler et Rœnn., 
loc. cit. (France, Pyrénées) [G. Camus, /. cit., p . 664]. 

X G. Grisebachii G. Camus, in Referendum Cat. hyb. spont. 
fl. Eur. = G. Burseri χ punctata Griseb. (Rasses-Alpes). — 
Vallon entre l'Echalp et les chalets de la Médille.· 

Il est bon de remarquer que l'un des parents, le Gentiana Bur­
seri Lap., espèce à aires disjointes, se rencontre dans les Pyré­
nées et dans le massif alpin qui fait l'objet de cette note : mont 
Viso, col de Ruines et chalets de la Traversette, col de Vars et 
de la Madeleine (in Saint-Lager, Bot., II, p. 584). Prairies entre 
l'Echalp et le Viso (M. Petitmengin, 1900). 

Une seule station est signalée en Savoie (La Grande-Pariraz 
près Hauteluce : baron Perrier de la Râthie). — Semble ne pas 
exister dans les vallées vaudoises (Parlât., FL ItaL, VI, p . 749)· 
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Pinguicula variegata Arv.-Touv., Monogr. Pilosella et Hiera-
cium du Dauphiné, 1873, p. 54, non D. C. nec Turcz. = Pin-
giiicula Arveti Genty, in Journ. Bot. Morot, 18915 p . 249. — 
Ce « remarquable Pinguicula », comme dit le monographe de ce 
genre, M. Genty, /oc. cit., p . 249, est une endémique très carac­
téristique de notre versant français, je Fai jusqu'ici vainement 
cherché dans les vallées vaudoises. — Signalé par M. Arvet-
Touvet au col La Croix et au col de Saint-Véran, toutes localités 
dans le massif du mont Viso (Hautes-Alpes, 1872); j 'a i vérifié 
cette année ces deux localités. Une nouvelle est à ajouter : pe­
louses marécageuses en face Brèche de Ruines, sur la rive droite 
du Guil (Petitmengin, 1905); doit se rencontrer aussi aux cols 
Nalbert et Pissé. 

Veronica succulenta All. ( = V. verna var. β longistyla Ces.). —• 
Endémique des seules vallées vaudoises : « Var. β, è propria delle 
vallate Valdensi del Piemonte, a Fenestrelle (Ali.), a San-Martino 
(Rostan) ». [Parlât., FL ItaL, p . 520, vol. VI.] 

Pedicularis fasciculata Bell. — Fréquent dans les prairies dans 
la vallée du Guil (Brèche de Ruines, etc.); Saint-Lager {Bot., III, 
p. 634) l'indique au mont Genèvre, au mont Viso; dans le val 
Agnel; Saint-Véran à Sereimes; col de Vars, etc. — Il est surtout 
fréquent dans la vallée du Guil. — On le retrouve sur l'autre ver­
sant des Alpes, dans les hautes vallées du Cluson, de la Germa-
nasca et du Pellice, en Italie. « Nelle Valdensi, assai frequente. » 
(Parlai., FL ItaL, p . 489, vol. VI.) ' 

Pedicularis rosea Wulf. — Rochers humides des régions alpines 
et subnivales : cols de Péas et de Malrif, du côté de Cervières, 
Les Oulles, le mont Viso, vallon de Ségure, col Agnel, Saint-
Véran (Saint-Lager), sous le glacier d'Asti, col Vieux (rgo5). — 
Signalé par Allioni dans les vallées vaudoises : « ....Alpium di 
Jaillione, le Vallon et Montis Cenisii atque inhabitat etiam summa 
juga alpium advalles di Viu, Groscaval, di Pont, Ceresole, e t c . . » 
κ Neil' alpi Valdensi alla Sea Bianca 5 000-7 0 0 ° )} (Bail). — C'est 
en vain que j 'a i recherché la forme P. Allionii Rchb. du Ped. 
rosea Wulf dans notre secteur. Signalée par Hanns Steininger in 
Bot. CentralbL, 1888, au mont Genis. — Elle se distingue sur­
tout du type par ses feuilles dont les segments sont beaucoup 
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plus allongés que dans le Pedicularisrosea Wulf; elle en serait 
la forme septentrionale. 

Pedicularis cespitosa Sieber var. pauciflora Steininger, Bot. 
Centralbl., 1887-1888 (« Pédiculaires de la flore d'Europe »). — 
Nouveau pour la flore française ; bords du Guil, rive droite en 
face le chalet de la Tranche. 

J'ai communiqué deux espèces de ce genre à mon ami l'émdit 
iconographe des Pedicularis, M. G. Bonati; je citerai donc m 
extenso quelques passages de sa réponse concernant le P. cœs-
pitosaSieb. var.pauciflora Stein., loe. cit. : « La plante de Brèche 
de Ruines (chalets de la Tranche) répond à la description de la 
variété pauciflora, décrite dans Uhlworn. — Steininger donne 
comme synonyme de sa plante : P. rostrata var. cœspitosa Rchb. 
Je ne sais si c'est à tort ou à raison, toujours est-il que j 'ai eu 
en communication de M. Rouy un exemplaire prétendu authen­
tique de P. cœspilosa, récolté par Treffer, et qui n'a certainement 
rien de commun avec P. pauciflora Stein., puisqu'il appartient 
au type Jacquini Koch ( = rostrata L.). C'est précisément sur 
cette confusion qiie M. Rouy s'est basé pour rejeter le nom d& 
Cœspitosa S ieber( i8 i2) et Je remplacer par celui de P. Rhiçtica 
Kern. La var. pauciflora Stein, n'a pas encore été signalée en 
France. » (G. Bonati, in litt.) 

Toutefois, M. Bonati, après examen des textes de Steininger, 
m'écrivit : « Vous pourrez faire de votre plante une variation dif­
férant de celle de Steininger, par les tiges beaucoup plus allon­
gées, tout en restant aussi filiformes, les feuilles velues, les fleurs 
plus nombreuses; de plus, les tiges sont dressées, au lieu d'être 
ascendantes, et les pédoncules sont plus allongés. Ce n'est cer­
tainement pas une forme spéciale, au sens que M. Rouy donne au 
mot forme, maisune variation digne de remarque. » 

Nous donnerons donc à notre Pédiculaire des bords du Guil le 
nom de Pedicularis pauciflora Sleininger var. delphinensis Nob. 

Pedicularis caespitosa Sieber var. laxa Reuter ( = P. Magna 
Bonjean.— Vidit G. Bonati). — Monticules herbeux sur la rive 
droite du lac Foréant, dans le vallon de la Taillante (Alpes du 
mont Viso). 

Orobanche Ritro G. G. — Endémique très localisée, qui a là 
son principal centre de dispersion. 

BULLETIN DES SÉANCES. — N° 4. 13 
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Sur Ech'nops Ritro L. dans la vallée de Cervières. — Pentes 
entre Aiguilles et Villevieille, près de Château-Queyras (1903). 

Orobanche lactucae Arv.-Touv. ('). — « In radicibus lactucse 
perennis parasítica » (Briançon, autour des forts) [abbé Faure]. 
Le Lactuca perennis abonde, en effet, dans toute cette région, et 
PO. lactucœ doit se retrouver aussi dans la vallée du Guil. 

Plantago fuscescens Jord. {Plantes nouvelles, rares ou critiques 
de France, p . 231). — Endémique très caractéristique du versant 
français des Alpes Cottiennes et des Basses-Alpes. — Très abon­
dant dans toutes les prairies depuis TÉchalp jusqu'au col de Va­
lante. — Paraîtrait exister (?) dans les Alpes du Piémont. « Ce 
serait elle, dit Jordan, loc. cit., p . 232, qui serait désignée par 
Colla sous le nom de PL victorialis Poir. Ce serait à vérifier. » 

Polygonum alpinum Ali. —Cette espèce, fort peu répandue en 
France (Basses-Alpes, Isère et Hautes-Alpes), a son centre de 
dispersion dans notre dition. Elle abonde dans toutes les prairies 
des vallées du Guil, à Saint-Véran (Clausis), au mont Genèvre. 
Sur le versant piémontais, elle est fréquente dans la vallée du 
Cluson et de la Germanasca (col des Fontaines, Champ-la-Salse, 
etc.), dans les vallées vaudoises. 

Fritillaria delphinensis G. G. — Endémique des Alpes Dau­
phinoises et Provençales sur les deux versants : mont Viso : col 
Agnel, prairies de la Traversette (Saint-Lager); sous Brèche de 
Ruines, vallon des Brun, les Lauzières (M. P. , 1906); Saint-Véran 
à la côte Grimaud (Saint-Lager). Moins abondante dans les val­
lées vaudoises : prairies à Rodorette (M. le pasteur Balmas, de 
Rodorette) et quelques autres localités très clairsemées. 

Tofîeldia borealis Wahlg. ( 7 . çalyculata Wgh. var. alpestris 
Hoppe et Stern.). — Signalée par M. Arvet-Touvet au-dessus de 
Malrif, allant au col des Thures (abbé Faure), par le Dr Saint-
Lager, près des sources du Guil ; elle existe aussi près du lac 
Foréant, sous le col La Croix, sous Brèche de Ruines, et cette 
année je l'ai encore trouvée au-dessus de l'Echalp, dans les forêts 
de mélèzes entre les cols La Croix et Pissé. — En Italie, au-dessus 

1. Essai sur les plantes du Daiiphiné, 1873, p. 54» 
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du Pra, en compagnie de Y Orchis ustulata X nigrilella angus-
t if olia, 

Chamaeorchis alpina Rich. {Ophrys alpina L.). — Petite orchi­
dée très remarquable et particulièrement rare en France : mont 
Viso, dans diverses localités où Ta d'abord indiquée Arvet-Touvet 
{Ess. sur les PL du Dauphiné, 1873, p. 63); prairies du val Agnel 
au-dessus de Fontgillarde, allant au col (abbé Faure); au-dessus 
de Malrif (A.-T.); col La Croix, Saint-Véran, à la Haute-Planche 
de Clausis (Saint-Lager); entre le lac Égourgeot et le lac Foréant 
(M. P., 1905). Je l'ai aussi trouvée dans les vallées vaudoises, 
au-dessus du Pra (Italie). 

Scirpus alpinus Schl. — Le scirpe alpin ne se rencontre en 
France que dans trois ou quatre localités de Savoie et dans les 
stations de notre dition : 

Entre Briançon et Abri es (Saint-Lager), sous le col Malrif; 
vallée de Fontgillarde, prairies de la Traversette (Saint-Lager). 

En allant du col Malrif au col des Thures (abbé Faure), val 
Agnel, au-dessus de Fontgillarde (abbé Faure), sous Brèche de 
Ruines (M. Petitmengin, J()o5), col La Croix (1904). 

Carex ustulata Wahlg. -— Espèce à stations disjointes. — Jus­
qu'en 1887, la seule localité française connue était celle de notre 
dition : bords du lac Foréant, dans le vallon de la Taillante 
(mont Viso), où cette espèce se rencontre toujours. Depuis, 
le Dr Saint-Lager Ta rencontrée en Savoie dans la vallée de la 
Lombarde en face du glacier du Baôumet ('). Nulle dans les Alpes 
Vaudoises. 

Carex melaena Wimmer, in Flora, i85o, p . 619 = C. Dema-
ireana Husnot, in Cypéracées de France, Suisse, etc. 

Ce Carex, découvert par M. Fl. Brächet, dans le vallon de la 
Taillante, à l'extrémité du lac Foréant, par moi signalé {Monde 
des Plantes, 1904, p . 47 du n° 3o) au col La Croix, sous Brèche 
de Ruines, au bord du Guil, n'est pas le C. Dematreana Lagg., 
comme j 'a i pu m'en convaincre d!après l'examen des exemplaires 
authentiques qui se trouvent dans l'herbier de la Faculté des 

j . SAINT-LAGER, Notes sur quelques plantes de la Haute-Maurieiine, p* 4· 
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Sciences de Nancy et récoltés par Lagger lui-même. Du reste, 
c'était l'opinion de l'érudit caricologue suisse, le Dr H. Christ, de 
Baie, et de M. Burnat, dont la compétence est bien connue. 

Il répond tout à fait à la diagnose de Wimmer, /oc. cit. M. Bur-
nât m'avait en effet indiqué de me rapporter à cet auteur. C'est 
donc au Carex meferôa.Wimm. que nous avons à faire. 

Carex rupestris AU. — Rochers siliceux, parmi les débris 
éboulés, sous la Taillante, près duJac Foréant. 

Carex pusilla Arv.-Touv. = C. ornithopoides Husnot, Cypér. 
Fr., Suisse et Belgique : 

Espèce remarquable, ayant le port d'un très petit Carex orni-
thopoda. 

Découvert par M. Arvet-Touvet sur la crête qui va du col isouard 
au grand Isouard. Il croît là dans des rochers calcaires et des 
éboulis. C'est la seule localité connue de cette intéressante cypé-
racée, dont l'aire semble ainsi fort réduite, rappelant celle du 
Primula Cottia de l'autre versant. 

Kœlera brevifolia Reut. — Col des Ayes (Saint-Lager), parmi 
les éboulis. Se retrouve dans des conditions analogues sur divers 
points du Oueyras et des vallées piémontaises adjacentes. 

Festuca pilosa Haller. —• Éboulis du col de la Traversette, sur 
les deux versants. 

Agrostis subspicata Arv.-Touv. — Mont Viso; passage sur le 
versant français entre le col Agnel et le vallon de Saint-Véran. 
(Arv.-Touv., Essai sur PL du Dauphinéj 1873, p. 67). 

Oreochloa pedemontana Boiss. et Reut. — Affectionne les ro­
chers siliceux. Cette espèce, assez fréquente dans les Alpes-Mari­
times et la Ligurie, atteint, dans notre dition, sa limite septentrio­
nale (col de la Traversette, rochers de la Taillante [Saint-Lager]). 
Dans les Alpes Centrales (Tyrol, Styrie, Salzbourg, Suisse, etc.) 
et dans les Pyrénées, Y Oreochloa pedemontana est remplacée pal­
line autre race fixée, différant surtout de la précédente par son 
absence de stolons, YOreochloa disticha Link. 

Ophioglossum alpinum Rouy, in Bull. Soc. Bot. Fr.> 1897, 
p. 4 3 7 : 

« Cet ophioglosse croît dans la région alpine, sur les pelouses 
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sèches du Bourget, au-dessus de Briançon, où il fut découvert 
par M. E. Reverchon, qui y a récolté nos trois variétés : 0. obtu-
sum, emarginatimi et acutum » (Rony, foc. cit.). Cette espèce, 
très caractérisée, est une endémique fort rare et très localisée, 
qui n'existe pour toute nôtre dition que dans la vallée de Cer-
vières, dans une aire très restreinte de la localité précitée. 

Il résulte de notre étude toute une série de conclusions inté­
ressantes. \ . 

i° Nous voyons que la plupart des endémiques.dauphinoises 
se rencontrent dans notre dition sur les deux versants. Quelques-
unes mêmes y ont leur centre dé dispersion le plus important. 
Je rappellerai les noms de : Delphinium montanlim, Brassica 
Riehen, Β erar dia subacaulis, Primula marginata, Fritillaria 
delphinensis, etc. 

2° D'autres espèces y atteignent leur limite extrême de disper­
sion : Y A/sine lanceolata M. et Koch, du Tyrol et du Valais qui, 
par la Savoie (vallée de la Lombarde), atteint notre secteur et le 
dépasse à peine en y prenant une grande extension (quelques sta­
tions dans les Basses-Alpes : Lannes, in Bull. Soc. Bot. Fr., 
1879, p . 159); — Y Astragalus leontinus Wulf., qui, des Alpes de 
Salzbourg et du Valais, où il est assez fréquent, nous arrive par 
la Savoie (col de la Leisse, vallon de la Rocheur : MM. Perrier de 
la Bâthie et Nizius Roux) [mont Genis, Ail. et P. Durenne, 1903] 
jusqu'au pic des Trois-Evêchés à Briançon (Sieber) et de làdans 
les prairies alpines du mont Viso ;— Artemisia atrata Lam., des 
Alpes Dauphinoises occidentales, très rare dans le Tyrol, atteint 
ici (col La Croix) sa limite extrême vers le sud-ouest; —Prímula 
longiflora AIL, qui, du Tyrol et du Valais, pénètre dans les Alpes 
vaudoises et atteint à Saint-Véran et dans ses environs sa limite 
sud-ouest. On en dirait autant du Car ex ustulata Wgh. qui, au 
lieu d'emprunter la voie italienne, suit au contraire celle de la 
Savoie, où le Dr Saint-Lager le rencontra dans la vallée de la 
Lombarde, près de Bessans. Telle aussi Scirpus alpinas Schleich, 
qui, du Valais par la Savoie (col du mont Genis, vallées de la Lom­
barde et de Ribon, vallonnet de Bonneval, Ru du Fond et la Pe­
louse [Saint-Lager]), atteint dans notre dition son extrême limite 
vers le sud. Pareils faits pour les Kœleria brevifolia Reut, et Fes­
tuca pilosa Hall. 

D'après ce qui précède, on pourrait considérer les derniers 
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avant-postes des espèces précitées, non plus comme des prises de 
possession de nouveaux territoires, mais comme des reliquats 
d'une flore antérieure dont ils ne seraient plus que les derniers 
vestiges, les faits militants en faveur de la première alternative et 
ceux favorables à la seconde étant tout aussi importants pour le 
côté du problème envisagé. 

3° Notre dition est aussi la patrie d'espèces à aires disjointes 
dont les centres de dispersion sont très éloignés les uns des 
autres : Isatis alpina Vili., qui, des Apennins et des Abruzzes, 
n'est plus connu que dans les Alpes Visoulaises. On observerait 
des faits analogues pour Astragalus alopecuro ides L. Témoin 
aussi Primula Cottia, dont les espèces les plus voisines, Pr. vil­
losa et commutata^ ne se rencontrent que dans la Styrie, très 
éloignée des Alpes Vaudoises. 

4° Nous remarquerons également des faits d'endémisme très 
marqués. Les plus nets sont ceux des Saxífraga Valdensis D. C. 
et Primula Cottia Widmer. La première de ces espèces ne franchit 
pas, dans les limites de notre secteur, la ligne de crêtes ; la se­
conde ne se rencontre que sur le versant italien. Le Gentiana 
Rostani Reut, n'existe pas non plus ailleurs; il en est de même 
du Car ex ornithopoides Husnot de la crête dominant le col 
Izouard. 

5° Enfin, la découverte du Viola pinnata à Château-Queyras, 
par notre ami M. Correvon, est un nouveau chaînon dans la dis­
persion de cette espèce. Il relie les stations dauphinoises des 
environs de Briançon (mont Genis, Cervières) à celles des Basses-
Alpes (lac du Praroird, etc.). 
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Causes d'erreur dans les analyses organiques, par G. FAVREL. 

On sait que, dans les laboratoires de chimie, deux méthodes 
sont couramment employées pour déterminer l'azote contenu 
dans les substances organiques : la méthode de Vil et Wafentrap 
et la méthode de Dumas. 

La première consiste à décomposer la substance organique 
par la chaux sodée au rouge et à recevoir le gaz ammoniac formé 
dans une solution d'acide titré. Elle est d'un emploi difficile, 
lorsque l'azote entre dans le corps sous forme de radical nitro-
oxygéné. 

La deuxième méthode, d'un emploi tout à fait général, consiste 
à brûler la substance en présence de l'oxyde de cuivre. Le carbone 
passe à l'état de CO2, l'hydrogène à l'état de H 2 0 ; tandis que 
l'azote se dégage en nature. En recevant le mélange de ces trois 
corps dans une éprouvette graduée, on absorbe CO2 et H 2 0 et 
on peut, alors, déterminer le volume et par suite le poids d'azote 
qui correspond à la substance. Quand cette dernière est oxygénée, 
il peut se dégager non seulement de l'azote mais, aussi, ses déri­
vés oxygénés qui ont pour effet de fausser les résultats de l'a­
nalyse. 

On évite leur formation en maintenant au rouge, en avant du 
tube à analyse, une colonne de cuivre qui fixe l'oxygène des com­
posés nitro-oxygénés et met leur azote en liberté. 

Pour cet usage, on prend d'habitude de la tournure de cuivre 
ou de la toile de ce métal, que l'on se procure facilement dans le 
commerce. C'est ce dernier dispositif que j'avais adopté dans une 
série de dosages d'azote. 

Les chiffres ainsi obtenus furent tellement discordants que j 'en 
vins, après quelques analyses, à soupçonner une cause d'erreur 
dans ce mode opératoire. Je m'aperçus, en effet, qu'en faisant 
passer un courant de gaz carbonique, à froid, dans le tube à ana­
lyse, il était, au bout d'un certain temps, complètement absor­
bable par la potasse, mais qu'il ne l'était plus dès que la partie 
antérieure du tube, contenant la toile de cuivre (oxydée au préa­
lable et réduite ensuite par l'hydrogène) était portée au rouge. 

Pour connaître la nature du gaz non absorbé, dans ces condi­
tions, je fis passer un courant de GO2 dans un tube contenant une 
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colonne de cuivre de 80 centimètres, d'abord à froid, jusqu'à ex­
pulsion complète de l'air, puis ensuite à chaud. 

J'obtins ainsi rapidement un volume de gaz non absorbable par 
la potasse, suffisant pour en déterminer la nature. 

Ce gaz réduisait le nitrate d'argent ammoniacal, le chlorure de 
palladium, brûlait avec une flamme bleuâtre et production d'acide 
carbonique. Tous ces caractères montrent que le gaz non absor­
bable par la potasse était de l'oxyde de carbone. 

, D'autre part, l'analyse de la toile métallique employée dans les 
opérations précédentes fît voir qu'elle contenait : 95,60 °/0 de 
cuivre et 4,25 °/od'étain. Cette toile ne se distinguait du reste en 
rien, en apparence, d'une toile métallique de cuivre pur. 

Ainsi, l'emploi d'une toile métallique de cuivre, contenant une 
faible quantité d'étain, donne, d'une façon constante, des résul­
tats trop forts pour le dosage de l'azote d'une substance orga­
nique, car, à celui-ci, vient s'ajouter de l'oxyde de carbone. 

Les erreurs ainsi commises peuvent s'élever à 1, 2, 3 unités 
ou plus, et sont d'autant plus élevées que le dosage a été conduit 
plus lentement. Par contre, les dosages de carbone sont toujours 
trop faibles et de quantités variables, parce qu'une partie du gaz 
carbonique s'est transformée en oxyde de carbone non retenu par 
la potasse. 
: Une série d'essais analogues aux précédents, faits avec des 
toiles de provenances diverses, m'a montré que celles-ci, même 
quand elles sont vendues comme cuivre pur, contiennent souvent 
des' quantités d'étain variant de 2 à 5 °/o? tandis que d'autres 
contiennent du zinc 2 à 6 °/0? ou même du fer 1 à 2 0/o. 

Toutes ces toiles métalliques décomposent au rouge le gaz car­
bonique et le transforment en oxyde de carbone,. , . 

Il est donc absolument indispensable de vérifier les toiles mé­
talliques de cuivre avant de les employer pour l'analyse orga­
nique. 
-•: J'ajouterai, en terminant, que l'action du fer et du zinc sur le 
gaz carbonique et sa transformation en oxyde de carbone ayant 
déjà été indiquées par quelques auteurs, il m'a paru intéressant 
de signaler la même propriété pour les:alliages de ces métaux ou 
de l'è tain avec le cuivre. Même qua?nd l'alliage du cuivre contient 
une faible quantité de l'un des métaux précédents, il exerce une 
action décomposante très notable sur GO2. 

debeaupu
Crayon 
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Les nappes aquifères au bord de la mer : salure 
de leurs eaux, par M. le Dr

 IMBEAUX. 

Le voisinage de la mer apporte un trouble très considérable 
dans Tal Iure des nappes situées à proximité, ainsi que dans la 
composition chimique de leurs eaux. Au point de vue de la méca­
nique hydrologique, la mer agit sur les nappes aquifères conti­
nentales comme le ferait une vallée de profondeur énorme, à un 
seul versant (la côte) recoupant les formations géologiques ren­
contrées : les nappes affleurent donc dans ce talus océanien, mais 
elles y trouvent, au lieu du vide, comme dans une vallée terrestre, 
une contre-pression résultant de la présence de l'eau de mer. Dans 
les mers à marée, cette contre-pression varie avec le niveau de la 
mer : de là, dans l'écoulement de l'eau douce, un jeu rappelant, 
avec un certain retard, les alternances du mouvement lunaire. 
D'un autre côté, au contact de l'eau douce et de l'eau salée, il se 
passe un phénomène très important, la diffusion (J), en vertu de 
laquelle les chlorures dissous dans l'eau de mer passent en partie 
dans l'eau douce et se font sentir plus ou moins loin dans l'inté­
rieur des terres. 

Ces considérations permettent d'expliquer d'ordinaire assez 
facilement les faits parfois différents les uns des autres et même 
contradictoires en apparence qu'on remarque sur les bords de la 
mer. Gomme le mouvement des filets liquides, aussi bien que la 
diffusion du sel, se passe au travers des pores et interstices des 
terrains, lesquels opposent une résistance d'autant plus grande 
qu'ils sont plus fins, on comprend que la vitesse et l'amplitude de 
ce mouvement dépendent de la nature du sol constituant le rivage : 
les conditions seront donc bien différentes suivant qu'il s'agira 
de sable poreux ou de calcaires à larges fissures. En outre, la 
pente de l'imperméable formant le substratum d'une nappe peut 
être orientée soit vers la mer, soit en sens contraire : dans le pre­
mier cas, elle facilite le déversement des eaux douces dans l'Océan, 

i. La diffusion a été étudiée par de nombreux physiciens : le mémoire qui sert de 
base à cette étude est celui de Graham de 1862 (in Annales de Physique et de Chimie). 
Nous n'en retiendrons qu'une loi : c'est que la vitesse de diffusion est proportionnelle 
à la différence de salure entre les deux éléments en contact, et que la salure cesse 
au point où cette vitesse devient égale à celle de l'apport d'eau douce. 
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tandis que dans le second eïïe^Jacilite au contraire l'introduction 
de l'eau salée et la diffusion du sel au loin sous le continent. 

Sans revenir aux nappes profondes qui, comme celles des côtes 
atlantiques des Etats-Unis, amènent à l'Océan les eaux d'un bassin . 
intérieur et donnent naissance à des sources sous-marines inac­
cessibles à l'homme, nous allons examiner successivement le cas 
des rivages de sable et celui des côtes en roches fissurées (géné­
ralement falaises calcaires). 

i° Rivages sableux et dunes. — Les masses de sable, qui occu­
pent souvent au bord de la mer des étendues considérables, re­
çoivent les eaux que la pluie déverse sur leur superficie et aussi, 
dans bon nombre de cas, le produit des nappes du continent qui 
affleurent sous les sables; ces eaux glissent d'ordinaire sur une 
couche imperméable plus ou moins profonde et finissent par se 
mêler aux eaux saumâtres. Mais, de même que les sables se sont 
relevés en monticules ondulés appelés dunes, de même la nappe 
d'e^u douce se relève généralement au-dessus du niveau de la 
mer et suit en quelque sorte les ondulations de la surface. C'est 
aux dunes de Gascogne que cette forme de la nappe a été re­
connue pour la première fois, ainsi que le montre la figure ι re-

E ¿ h e l l e ¿Les loncfTLeure 
1 2 3 Φ>51 

-EcLelLe des laaiwirs 
0 ΙΰΟ £00 Sposata»« 

F I G . I . — D u n e s de G a s c o g n e . 

présentant une coupe à la hauteur de l'étang de Cazau (avec une 
double ligne de sources déversant d'un côté dans l'Océan et de 
l'autre dans l'étang); là, les sables des Landes reposent sur les 
faluns miocènes de Salles et de Léognan, et les couches plongent 
vers la mer. 

Les dépressions de la nappe correspondant aux creux des dunes 
sont expliquées par la plupart des auteurs par le fait que, l'éva-
poration se faisant plus facilement dans ces parties, la nappe y 
serait appauvrie et par suite abaissée ; il semble aussi que la ca­
pillarité a une puissance plus grande dans les tubes plus longs. 
Quant à la surélévation de la nappe d'eau douce par rapport au 
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niveau de la mer, elle a été bien expliquée par Herzberg dans son 
étude sur l'île de Norderney (J), étude OLI il a montré l'eau douce 
flottant en quelque sorte, en raison de la différence de densité, 
au-dessus de l'eau salée (/iff. 2). L'eau douce a ainsi la forme d'une 
lentille, et elle s'élève à im,4o au-dessus du niveau moyen de la 

FIG. 2. — Coupe de l'île de Norderney. 

mer, tandis qu'elle descend à 53 mètres. Si H est l'épaisseur totale 
maxima de la lentille d'eau douce, t sa surélévation au-dessus du 
niveau moyen de la mer, h la profondeur limite où on trouve l'eau 
salée, on aura : 

Mais la colonne d'eau douce H fait équilibre à la colonne d'eau 
salée h, dont la densité est 1 - j - d, en sorte qu'on a aussi : 

H = A ( I + Û T ) , 

d'où onf tire h = - . Or d= 0,027, c e φ1*? P o u r ¿ = im>4°? donne 

bien h ——-— = 5im ,85, chiffre très voisin de celui constaté par 
0 , 0 2 7 r 

expérience. 
L'île de Norderney est une île entièrement sablonneuse et de 

faible largeur: elle était donc admirablement choisie pour voir 
comment se comportaient les eaux douces vis-à-vis de la mer. En 
fait, les puits proposés par Herzberg ont parfaitement réussi à 
donner de l'eau potable; les oscillations de niveau en correspon­
dance avec la marée n'y ont pas une amplitude de plus de om,2o. 
•Toutefois, il est bien évident que le pompage dans un puits doit 
rester modéré, sans quoi on troublerait l'équilibre et on attirerait 
l'eau salée; il est clair aussi qu'il faut éviter de descendre l'aspi-

r. Voir Deutscher Verein von Gas und Wasserfachmännern, i go i . 
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ration au bas du puits,· et autant que possible puiser au voisinage 
de la surface. 

Une autre île sablonneuse dont la nappe souterraine a été bien 
étudiée dans ces derniers temps est l'île de Long Island, près 
New-York. La commission de 1903 pour la recherche de nou­
velles eaux pour New-York a tenu à déterminer les ressources en 
eau potable que cette grande île pourrait contenir; elle a ainsi 
relevé 1 o45 puits existants et a fait exécuter 333 nouveaux forages 
tubulaires (de 2 pouces de diamètre) de reconnaissance, dont on a 
suivi le niveau de mars à novembre. La figure 3, qui est une des 

Nota. — Les puits figurés par deux (raits sont des puits existants, ceux à un seul trait sont des 
sondages faits spécialement par la commission ; quelques-uns ne descendent pas jusqu'à la 
nappe proprement dite et ont de l'eau au-dessus d'une couche argileuse du till glaciaire. 

LonTOfeTice (eü. mufles depuis la eôto d 'Eart-Esy) 

FIG. 3. — La nappe souterraine c-e Long Island (une des nombreuses coupes transversales). 

nombreuses coupes transversales de l'île, montre la forme de la 
nappe souterraine. D'après le résultat de longues études, l'île 
recevrait en année moyenne 4'2 pouces et demi de pluie, dont 
^evaporation reprendrait 17 pouces, le ruissellement 6 pouces et 
la nappe souterraine 19 et demi ; sur ce dernier chiffre, les sources 
prélèveraient 8 pouces et les rendraient aux cours-d'eau-, taudis 
que le reste, soit 11 pouces et demi (ou 25 °/0.de là pluie tom­
bée), s'écoulerait souterrainement à la mer. -

On n?a malheureusement pas cherché dans les puits explorés à· 
quelle profondeur l'eau devenait salée; mais les nombreux ren­
seignements donnés sur la teneur de l'eau de certains puits et 
forages dans la partie ouest de l'île (pour fournir de l'eau à Broo­
klyn, Queen's Richmond, etc*) sont très.instructifs et montrent 
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bien comment le sel augmente avec l'intensité des pompages. 
Ainsi, à la station de Jameco, située à 2 milles de lamer (Jamaica 
Bay), où il y a i83 puits tubulaires (2 pouces) de 27 à y3 pieds 
de profondeur, la teneur en chlore varie de 8 à 670 milligrammes 
par litre et celle en fer de o,4 à 5o milligrammes, suivant rempla­
cement et la profondeur des puits. — A la station de Baiselay, 
où il y a 100 puits semblables, mais rapprochés de 1/2 mille en 
plus de la mer, certains puits ont eu-jusqu'à 2 950 milligrammes 
de chlore. — En 1897^ une autre station de pompage s'installa à 
Shetucket, à 1 mille seulement de Jamaica Bay ; elle fonça 12 fo­
rages de 8 pouces à 17o pieds de profondeur, en traversant cette 
fois une couche d'argile et arrivant dans une couche de sables 
verts. Les premiers mois donnèrent de l'eau très douce; on força 
ic débit en mars 1898 à 6 millions de gallons, et depuis lors on 
vit toujours augmenter le sel {fig. í)\ on arrêta le pompage le 

FIG. 4. — Accroissement du chlore dans l'eau de la station de Shetucket (t>ong Island) 
au fur et à mesure du prolongement des pompages. 

9 décembre 1902, et, en le reprenant un mois après, on ne trouva 
plus que 80 milligrammes de chlore, mais la teneur remonta très 



1 3 6 BULLETIN DES SEANCES DE LA SOCIETE D E S SCIENCES D E NANCY 

vite à 4oo. — A la station de Spring Creek, éloignée de 2 milles 
de la mer, les puits profonds qui traversent la couche d'argile ne 
donnent plus d'eau salée; mais, parmi les 100 puits tabulaires 
peu profonds (de 3o à i\i pieds), un certain nombre, surtout ceux 
de l'ouest et du sud (côté de la mer), sont salés et on trouve 
dans l'un d'eux jusqu'à 1 l\oo milligrammes de chlore. L'in­
fluence de la marée est manifeste, quoique assez faible : au mo­
ment des expériences, la teneur en chlore oscillait pour le produit 
de i3 nouveaux puits (de 6 pouces) de 288 à 296 millimètres 
entre la marée basse et la marée haute. L'influence du pompage 
est beaucoup plus grande; après uii arrêt, la teneur était des­
cendue à i85 milligrammes, mais il ne fallut que vingt-quatre 
heures de marche pour la faire remonter à 280. Mêmes cons­
tatations pour les puits de l'autre côté : ainsi, à la station n° 2 
de Long Island City, située seulement à 1/2 mille de l'East Ri­
ver, le chlore s'élevait à 900 milligrammes par litre quand on 
pompait intensivement, tandis qu'on n'avait que 10 milligrammes 
quand on cessait de pomper ou même qu'on ne pompait que 
beaucoup moins. 

(Ces exemples nous ont paru utiles à citer, afin de mettre en 
garde les ingénieurs qui seraient tentés de chercher de l'eau 
dans les sables voisins de la mer: il conviendrait en tout cas 
d'établir des stations d'essai, avec épuisements intensifs et pro­
longés, avant de pouvoir se prononcer.) 

Si, au lieu d'une île, on a affaire à un continent, les choses se 
passeront d'une manière analogue, mais d'un côté Seulement. 
C'est surtout pour le littoral belge et hollandais que la question 
s'est posée, et elle a fait l'objet de discussions récentes entre 
MM. Dubois (*), Van Ertborn (2) et d'Andrimont (3). Ce dernier 
fait remarquer que, sur le littoral belge, le niveau de l'eau des 

1. « Note complémentaire a l'élude hydrologiqi.evdu littoral belge », in Annales de la-
Société géologique de Belgique, t. XXXVI, et note précédente, t. XXXI, ainsi que : 
« Étude sur les eaux souterraines des Pays-Bas », in Archives du Musée Teyler (série 2, 
t. IX, 1904). 

2. Bulletin de la Société belge de Géologie, t. XVI, p. 517; t. XVII, p. 297, et 
t. XVIII, p. 217. 

3. α Notes sur l'hydrologie du littoral belge », in Annales de la Société géologique 
de Belgique, t. XXIX (mai 1902); et Idem, t. XXX (18 janvier 1903); et Idem, t. XXXII 
(19 février igo5); ainsi que : « Étude hydrologique dû littoral belge envisagé au point 
de vue de l'alimentation en eau potable », in Annuaire de l'Association des Ingénieurs 
de Liège, t. XVI, igo3. 
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dunes étant à 2m,35 au-dessus du niveau moyen de la mer, la for­
mule et la théorie d'Herzberg donnent une profondeur de 87 
mètres pour la limite entre Peau douce et Peau salée; mais, en 
fait, la couche d'argile yprésienne perméable qui supporte les 
sables vient s'interposer avant qu'on ait atteint cette profondeur. 
Dans ces conditions, la limite separative, qui, d'après la théorie^), 
devrait être ondulée ABGD {fig 5), peut se limiter à la partie de 

Argile imperméable (Ypre sienne) 
-«= « ^ Fente vers Je JffiO 

FIG. 5. — Séparation théorique des eaux douces et des eaux salées sous le littoral belge 
(d'après d'Andrimont). 

gauche ΛΒ ; on s'explique ainsi les variations remarquées suivant 
les lieux, variations qui sont en relation avec la profondeur 
de l'imperméable. (Ainsi, à Heyst, un puits de i5 mètres de pro­
fondeur situé à 4.0 mètres de la mer donne de Peau douce, tandis 
qu'un puits de 10 mètres situé à 20 mètres de la rive donne de 
Peau salée : il suffit que le premier soit tombé dans le creux de 
la courbe limite.) 

On peut aussi avoir des cas beaucoup plus compliqués, lors­
qu'il existe plusieurs couches imperméables superposées. Ainsi, 

1. M. d'Andrimont s'est assuré expérimentalement que cette limite donnée par la 
théorie d'Herzberg se réaliserait bien dans la pratique, si aucune cause de trouble n'in­
tervient. Dans une cuve inclinée et remplie de sable, il a d'abord versé une solution 
de bichromate de potasse ayant même densité que l'eau de mer, qui a dessiné ainsi 
l'horizontale du niveau de la mer ; sur le sable du côté continent, il a versé de l'eau 
douce incolore, et il a observé que l'eau saumâtre colorée en jaune a été refoulée et 
que la limite separative a bien pris la forme ABGD de la figure 5 ; la zone de diffusion 
était peu importante au contact des deux eaux, et après huit jours la distinction était 
encore très nette. Pour mieux suivre le trajet des gouttes liquides, l'auteur avait déposé 
sur les parois de verre quelques grains de permanganate de potasse, lesquels donnent 
des traînées coloriées indiquant le chemin parcouru par les molécules liquides au moment 
où elles vont atteindre la nappe aquifère. 

Ce procédé peut aussi servir à étudier la forme et le mouvement de l'eau dans les 
nappes, en reproduisant à peu près les conditions où elles se trouvent. C'est ainsi que 
l'auteur a démontré que, dans la nappe qui s'étend sous les coteaux d'une vallée, la 
partie en mouvement n'est pas seulement celle qui est au-dessus du niveau du thalweg, 
mais s'étend aussi en dessous, en sorte qu'une partie de l'eau a un trajet ascendant vers 
les exutoires de la vallée. 



ï 3 8 BULLETIN DES SEANCES DE LA SOCIETE DES SCIENCES DE NANCY 

dans le cas de la figure 6, on voit qu'un puits tel que Ρ pourra 
retrouver de l'eau douce après avoir donné à une profondeur 

FIG. 6. — Cas de deux couches imperméables sous le littoral (d'après d'Andrimont). 

moindre de l'eau salée. Si on suppose, comme cela arrive en Hol­
lande au droit de Γ ancienne mer de Haarlem, qu'il y a du côté 
continental une dépression plus basse que la mer elle-même, il 
est clair qu'on aura un partage de l'écoulement de la nappe des 
dunes, absolument comme si l'on était dans une île, avec prédo­
minance de l'attraction vers la zone la plus déprimée : c'est ce 

Fu;. 7. — Mouvement des eaux douces et des eaux saumâtres sous les dnne=¡ de Hollande, 
au droit de la dépression de la mer de Haarlem (d'après Penninck). 

que, d'après les observations de Penninck (x), représente la 
figure 7. En réalité, comme il est représenté sur cette figure, la 
limite de l'eau douce et de l'eau salée n'est pas tranchée. C'est 
une zone où se fait la diffusion, celle-ci salant et rendant plus 
denses les eaux douces de bas en haut, et ces eaux douces se 

T. Voir son important travail : Prise d'eau dans les dunes pour la ville d'Amster­
dam; Institut royal des Ingénieurs, La Hay?, 1904. . : . . - . . 
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trouvant ainsi amenées en se salant à se perdre vers le bas par 
mélange direct avec les eaux saumâtres. C'est ce qui explique 
que toutes les eaux douces ne s'écoulent pas horizontalement 
vers la mer, et cela traduit la perte d'eau mystérieuse que Pen-
ninck signale comme se faisant dans les dunes hollandaises. — 
Il est clair que les figures précédentes devraient aussi tenir 
compte de la zone de diffusion. 

i° Falaises calcaires. — Des phénomènes du même genre se 
passent au contact de l'eau de mer et de l'eau douce dans les fis­
sures du calcaire dont les nappes affleurent sur le talus océanien : 
seulement, ces fissures étant plus larges quç les pores des sables, 
l'action de la-marée et l'effet de la salure peuvent se faire sentir 
beaucoup plus loin. Ainsi, on a signalé que le puits artésien 
de l'hôpital militaire à Lille, situé à Ö2km,5 de la côte, ressent 
très nettement avec huit heures de retard l'influence de la marée : 
la pression se propageant au travers de la craie, le puits débite 
64 litres à la minute pendant le flux et seulement 33 pendant le 
reflux (x). (Notons en passant qu'on vient d'attribuer une cause 
différentes aux dénivellations des puits artésiens des environs de 
Hambourg concomitantes avec la marée : ce serait le poids de 
l'énorme masse d'eau que le flux fait entrer dans l'estuaire de 
l'Elbe qui ferait céder la couche d'argile épaisse située.en dessus 
de la nappe et augmenterait ainsi la pression [2].) 

Comme exemple, nous citerons ce qui se passe aux environs 
de la Rochelle, où nous avons fait une récente exploration hydro­
logique. Le terrain est formé par le calcaire séquanien, faible­
ment incliné vers le sud-sud-ouest, soit à l'opposé de la mer, et 
présente des fissures assez étroites où, en somme, la propagation 
de l'eau ne se fait pas très facilement; il existe à une certaine 
profondeur un banc bien imperméable, et enfin le fond des val­
lées est tapissé par une couche d'argile marine (bri), qui joue.un 
certain rôle dans la production des sources, comme le montre la 
figure 8. La ville pompe actuellement des eaux souterraines à la 
jonction des deux vallées de Périgny et de la Moulinette, toutes 
deux orientées vers le nord-ouest γ le puits d'aspiration, situé 
à 3km,5oo de la mer, est cuvelé en fonte et le tuyau de puisage 

i. Comptes rendus de l'Académie des sciences, 1842. 
2. Article d'Olshausen, in journal für Gabeleuchtung und Wasserversorgung, 3o avril 

1904. 
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plonge presque jusqu'au fond, — ce qui est un tort, car en sep­
tembre 1904 on trouvait 3i2 milligrammes de NaCl au fond et 

V-Ciets 

FIG. 8. — Coupes longitudinale et transversale d'une vallée calcaire des environs 
de La Rochelle. 

seulement 25o à la surface. La marée ne s'y fait plus sentir que 
de om,2o ; quant à la teneur en chlorure de sodium et en sels cal­
caires, elle a varié comme suit pendant une année d'observation : 

Décembre 1898. 
Janvier 1899 . . 
Février . . . . 
Mars . . . . . 
Avril 
Mai 
Juin 
J u i l l e t . . . . . . 
Août 
Septembre. . . 
Octobre . . . . 
Novembre . . . 

NaCl 

l,o45 
0,870 
0,687 

» 
0,494 

0,395 
o,3i6 
o,352 
0,429 
o,5o3 

CaCO* 

Grammes. 

0,285 
0,269 
o.25o 

» 
0 , 2 1 9 
O,32(J 

8,339 
o,33o 
0,298 
o,353 
o,373 

CaSO4 

Grammes. 

o,i5o 
o, i4o 
o,i63 

» 
0,187 
0,127 
0,118 
0,106 
o,io4 
0,109 
O, 1 1 2 



BULLETIN DES SÉANCES DE LA SOCIETE DES SCIENCES DE NANCY l 4 l 

On voit que NaCl est maximum en décembre et minimum en 
juillet, alors que pour CaGO* c'est l'inverse. Gela prouve que la 
proportion d'eau de mer mélangée est très grande en automne et 
en hiver et diminue au printemps (la proportion d'eau douce qui 
apporte CaCO3 varie en sens inverse), et cela traduit le retard 
d'écoulement de l'eau des grandes plaines, qui serait, d'après la 
comparaison avec les saisons pluvieuses, de deux à trois mois. 

Dans une autre vallée, celle du Curé, nous avons constaté que 
les sources et les bons puits (à l'abri du chlore fécal et urinaire, 
car beaucoup de puits des villages devaient leur chlore à des 
voisinages bien plus dangereux que celui de l'Océan) continuaient 
à avoir du sel en quantité notable (de 5o à ioo milligrammes) à 
des distances de i5 à 20 kilomètres de la mer. La zone de diffu­
sion paraît donc s'étendre très loin. 

La figure ci-dessus nous paraît bien expliquer ce qui se passe ; 
on s'en rendra mieux compte encore en faisant par la pensée abs­
traction de l'eau d'une des deux provenances (marine et conti­
nentale) et examinant séparément les effets de l'autre. En pre­
mier lieu, si la mer était seule, elle remplirait les vides du calcaire 
jusqu'à une certaine distance dans l'intérieur des terres et jusqu'à 
un certain niveau allant en décroissant progressivement, suivant 
la loi de j 'usure de la charge piézométrique par le frottement 
contre les parois des canaux parcourus. La hauteur deviendrait 
nulle en un point dont l'éloignement du rivage dépend de la 
hauteur de la mer elle-même et des résistances de la roche à 
l'écoulement; ajoutons qu'ici cet éloignement est favorisé par la 
pente du toit du substratum imperméable fuyant vers le sud-sud-
ouest. La courbe du dessus de la nappe d'eau salée ainsi formée 
se modifierait du reste, au moins dans sa partie attenant à la 
mer, suivant l'heure de la marée, et un puits à une certaine dis­
tance de la côte marquerait ainsi, avec une diminution d'ampli­
tude et un retard, le mouvement alternatif de flux et reflux. 

Supposons, en second lieu, la fosse maritime vide d'eau, et 
voyons ce que vont faire les eaux douces de la nappe souterraine. 
Elles viendront se déverser au-dessus de l'affleurement du banc 
imperméable, dans le talus de la côte, et donneront sur ce talus 
des sources de déversement du type habituel (tout comme on en 
voit dans le talus du canal de Marans aux Grandes-Rivières). 
La pente du substratum imperméable est ici trop faible pour 
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contre-balàncer successivement l'attraction au vide, et nos vallées 
rentrent dès lors tout à fait dans le cas que l'abbé Paramelle en­
visageait camme général, et ses règles s'appliqueront ici (voir 
plus haut). 

En réalité, il faut combiner les deux hypothèses précédentes. 
Mais la présence de l'eau de mer ne change pas notablement 
l'allure de la nappe souterraine sous les vallées; seulement, elle 
gêne l'écoulement des eaux douces à la mer, ces eaux douces de­
vant en quelque sorte glisser sur la tranche des eaux saumâtres 
plus denses, infiltrées comme il a été dit dans le calcaire. Cette 
gêne est augmentée encore pendant les hautes mers, celles-ci 
produisant une sorte de remous sur les eaux douces, qui ne peu­
vent ainsi s'écouler en partie que pendant l'intermittence des 
basses mers (il peut cependant y avoir des sources sous-marines 
constantes, en dessous du niveau des basses mers). Enfin, inter­
vient la diffusion, qui empêche la démarcation d'être tranchée et 
propage le sel vers l'intérieur des terres. 

Gomme autre exemple, nous citerons encore les sources qui 
naissent au pied de la falaise crayeuse d'Yport (Seine-Inférieure), 
et dont l'une d'elles, bien que située en dessous du niveau des 
hautes mers, a été captée par M. Houdry pour l'alimentation de 
cette petite ville. Cette source a une teneur de 76ra&r,8 en NaCl. 

« Son débit est d'autant plus grand que le niveau de la mer 
est plus élevé (*). Cela tient à l'existence des autres sources si^ 
tuées plus avant dans la mer et dont l'orifice est en même temps 
plus bas* A marée basse, la charge d'eau de mer qui règne sur 
celles-ci étant plus faible, c'est surtout par elles que s'écoule le 
débit de la nappe souterraine. Quand la marée est haute, les Fon-* 
laines > bien que recouvertes de 3 ou 4 mètres d'eau de mer, ayant 
une charge cependant moins grande que les autres, ont leur débit 
maximum, qui peut atteindre ι ooo à ι 5oo litres par seconde. 
Elles soiirdent alors sous forme d'un bouillon qui refoule l'eau 
de mer; on peut alors, étant en barque, puiser de l'eau presque 
douce. » 

Ú Il y a d'autres sources du rivage qui débitent moins quand la mer est haute. Gela 
peut s'expliquer en admettant que la mer communique par un conduit avec une cavité 
remplie d'air, cavité où la source vient se déverser et d'où l'eau sort par un conduit 
en forme de siphon renversé, faisant fermeture hydraulique : l'air, comprimé par la mer 
montante et ne pouvant s'échapper, exerce sa pression sur l'eau sortante. 
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Pour capter cette source, on Ta entourée d'un bassin en·ma­
çonnerie, de 2 mètres sur 3, et ι mètre de hauteur, fortement 
ancré dans le rocher, et bien étanche : même quand la haute mer 
le recouvre, les pompes donnent de l'eau douce. 

Il faut également signaler les sources qui sortent sous le galet 
de la plage d'Etretat; quant à celles qui sortent dans les falaises 
crayeuses ou calcaires elles-mêmes, elles sont innombrables. 

Le chlorure de sodium des sources, même voisines de la mer, 
ne vient pas toujours de cette dernière ; il faut toujours penser à 
la possibilité de la rencontre dans l'intérieur du sol de bancs de 
sel gemme, ou même de terrains provenant du fond d'anciennes 
mers et contenant encore du sel. C'est ainsi que M. Houdry, étu­
diant la grosse source dite de la Fálconnera (débit iooooo mètres 
cubes par jour), qui sort sur le rivage à Garaf, à 3o kilomètres 
de Barcelone, s'est convaincu que les 3 grammes de sel qu'elle 
contient par litre ne proviennent pas de la mer, mais bien des 
marnes irisées qui régnent à une certaine distance à l'ouest et 
aussi en dessous du massif crétacé d'où naît la source; il est bien 
regrettable qu'on ne puisse dans ces conditions trouver de remède 
à cette salure, car une telle source eût été bien précieuse pour 
l'alimentation de Barcelone. 
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